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NOTIC 




BUR l'état actuel DE 



L'IXDUSTRIË DOMESTIQUE El RUSSIE. 



La fabrication domestique a toujours constitué dans tous les pays le pre- 
mier degré du développement de Tindustrie nationale. On la retrouve jusqu*à 
présent dans quelques branches de rindustrie de certains pays de TEurope, 
malgré Vinfluence prépondérante de la grande industrie. Mais nulle part 
rindustrie domestique ne présente actuellement un développement aussi 
considérable et aussi varié qu'en Russie, grâce & certaines particularités du 
passé historique et économique de ce pays, ainsi qu*à ses conditions climaté- 
riques et naturelles. 

Dans ces derniers temps, l'état actuel de l'industrie domestique en Russie 
a vivement intéressé la société et attiré la sollicitude du gouvernement. Cette 
question a même été mise à l'étude simultanément dans plusieurs cercles sa- 
vants, où elle est devenue l'objet de rapports plus ou jmoins intéressants ; lors 
de la dernière* grande exposition nationale de Moscou en 1872 (exposition 
polytechnique) on a cherché à réunir dans un pavillon spécial quelques échan- 
tillons de ces industries par gouvernements ; un recueil de données sur cette 
production a été publié par le Comité central de statistique; enfin le Ministère 
des Finances, qui a dans son ressort toutes les questions se rattachant à l'in- 
dustrie, a décidé de procéder à l'envoi de délégués spéciaux, chargés d'étudier 
dans les sièges mêmes de cette industrie cette importante question à la fois en 
détail et dans tout son ensemble économique et technique. L'essai d'une étude 
de ce genre a même été tenté, — toujours grâce & l'initiative du même Ministère, 



en 1866 — par Tingénieur technologue M. Labzine, spécialement sur Tindustrie 
métallique des gouvernements de Ni jni -Novgorod et de Vladimir. Quand toutes 
les expéditions — qui ne sont encore actuellement qu'à Vétat de projet, prêts à 
être réalisés, — auront fourni leurs résultats, nous posséderons un tableau 
réel et complet de notre industrie domestique, telle qu'elle se présente sous 
rinfluence des nouvelles, conditions économiques créées en Russie par les gran- 
des réformes du règne actuel, et nous pourrons juger du degré de vitalité 
qu'on peut assigner, dans telle ou telle localité, à telle ou telle branche de cette 
industrie, ainsi que des moyens les plus propres à soutenir l'existence de cette 
industrie, là où elle est encore possible, et oif les progrès de la grande indus- 
trie ne menacent pas encore de l'engloutir. 

En attendant que ces précieux matériaux viennent éclairer la question de 
cette immense branche de l'industrie nationale, nous essaierons de présenter, 
dans cette courte notice^ les traits principaux du développement, dé l'organisa- 
tion générale ainsi que de la répartition géographique et de l'état technique de 
L'industrie domestique en Russie, en nous basant sur les faits déjà connus et 
les nombreuses études publiées à ce sujet, soit en volumes soit dans des re- 
cueils périodiques (*). 

L'industrie domestique a été pendant huit siècles et demi la seule ressource 
de la nation russe pour la satisfaction de ses principaux besoins. L'immense ' 
étendue de territoire occupée par la Russie, l'uniformité de la nature sur cette 
vaste plaine, la valeur insignifiante des terrains, la rareté de la popula- 
tion, toutes ces causes contribuaient à l'uniformité et à la simplicité des mœurs, 
des usages et des besoins de la population, tout en la portant à de continuelles 
migrations. Dans de telles conditions il ne pouvait pas se produire de diffé- 
rence entre les villes et les campagnes ; l'industrie ne pouvait pas se concen- 
trer dans les villes et y former de grands centres, comme dans l'Europe occi- 
dentale. Les habitants des villes, de même que ceux des campagnes, s'occu- 
paient indistinctement, tantôt d'agriculture, tantôt d'industrie, grâce aux 
immenses terrains dont ppuvaient disposer les uns. et les autres originairement. 
Cette communauté de travaux de nos populations rurales et urbaines a frappé 
quelques observateurs étrangers qui ont visité la Russie à la fin du siècle 
passé. 



(M Parmi les sources qae nous avons le plus consultées, nous deyons surtout mentionner: 
l^* PouYrage de M. Eorsak: Des formes de l'industrie en général et de l'industrie domestique 
dans l'Europe occidentale et en Russie en particulier, Moscou 1866, premier essai d'un coup d'œil 
général sur cette industrie, et 2^ Les matériaux sur l'industrie domestique, publiés en 1872 par 
le Comité Central de statistique. 



Vers la fin du XVII* siècle, quand les migrations continuelles de nos po- 
pulations rurales furent arrêtées par des mesures restrictives, on vit commen- 
cer à se former des centres plus ou moins distincts pour certaines branches de 
l'industrie domestique. Ses produits suffisaient non seulement à satisfaire les 
besoins de la population russe, mais encore il en restait des excédants pouvant 
être exportés à l'étranger. Une notice de Eilburger, sur le commerce russe en 
1674, insérée dans le «Btisching's Magazin fur Historié und Géographie», nous 
apprend qu'à cette époque la Russie exportait des milliers d*archines de toile et 
de drap. Ces faits prouvent surabondamment que dès la fin du XVII* siècle 
rindustrie domestique était déjà devenue une industrie sérieuse, qui occu- 
pait une population assez nombreuse, et dont Tobjet était de pourvoir, non seu- 
lement aux besoins locaux, mais encore aux demandes de consommateurs 
éloignés. 

Le choix de telle ou telle branche d'industrie dans les diverses localités 
tenait non seulement à la facilité que rencontraient les habitants d'avoir sous 
la main les matières premières indispensables, — mais en partie aussi aux con- 
ditions du marché, et parfois même un peu au hasard. Dès qu'un produit in- 
dustriel quelconque trouvant un débouché rapide et facile venait à surgir dans 
une localité, toute la population locale qui jusqu'alors n'avait pas eu d'occupa- 
tions industrielles, — ou qui du moins n'en avait pas trouvé d'avantageuses, 
se livrait à ce travail nouveau. La simplicité dQS procédés employés- dans la 
fabrication, et la facilité avec laquelle les Russes passent d'un métier à 
un autre, facilité qui tient un peu au caractère national et qui a été si juste- 
ment appréciée par le baron de Haxthausen, — concouraient admirablement à 
préparer cette transition. Bientôt la nouvelle industrie s'acclimatait et deve- 
nait héréditaire dans la localité, y acquérait une certaine renomniée et finissait 
par y attirer les principaux spéculateurs et marchands. 

C'est ainsi qu'à des époques différentes surgirent, comme nous le ver- 
rons dans la suite, de nombreux foyers d'industrie domestique, tels que 
Sélo Vélikojé, pour l'industrie linière, Ivanovo, pour les cotonnades, Ouloma, 
pour la clouterie, Toula, Pavlovo et Worsma, pour la coutellerie et la 
serrurerie, Guejèle, pour la poterie, Cholouj, pour llmagerie, et bien d'autres 
encore. 

Il faut bien reconnaître que toutes les branches de Tindustrie domestique 
n'offraient dans le principe aucune trace de progrès, mais qu'elles semblaient 
au contraire frappées de stagnation par l'effet d'une routine inintelligente et 
grossière. Jusqu'à l'époque de Pierre le Grand il ne fut fait en Russie que 
peu d'essais d'établissement de grandes fabriques. 

Les mesures artificielles et énergiques que sut employer le grand réfor- 
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mateur de la Russie, pour y transplanter les fruits du progrès industriel de 
rOccident, n*eurent que pea ou point d'influence sérieuse sur le développe- 
ment, — ou plutôt sur l'existence — de Tindustrie domestique. C'est même 
là peut-être une des rares erreurs que commit le grand homme, en seffbr- 
çant de créer des établissements industriels dans les grands centres à Taide 
de la protection et souvent même à l'aide des subsides de TEtat, sans prendre 
en considération que le même but aurait pu être atteint plus facilement et à 
moins de frais, s'il eût répandu les perfectionnements dus à la science tech- 
nique et les capitaux de TEtat dans les grands foyers -- déjà existants — 
de l'industrie domestique. 

Lorsque, sous les règnes de Catherine II et de l'Empereur Alexandre P', 
le gouvernement russe se fut bien convaincu de cette vérité, devenue vul- 
gaire de nos jours, — qu'une certaine liberté d'initiative valait mieux pour 
l'industrie que toutes les mesures protectrices et artificielles, et qu'il eut 
donné le droit à tous les capitalistes, — sans exception de rang et de classe — 
d'entrer librement dans les voies industrielles, Tindustrie domestique et la 
grande industrie bénéficièrent également des modifications survenues dans la 
politique commerciale; et souvent la première ne fit que préparer le terrain et 
les éléments à la seconde. 

Souvent des causes tout à fait éventuelles imprimaient un nouvel essor à 
l'industrie domestique; ainsi, l'installation dans telle ou telle localité de quel- 
ques artisans étrangers, tels que des orfèvres italiens à Vologdaet à Oustioug, 
sortis de Novgorod après la perte de ses libertés, ou des prisonniers suédois du 
temps de Pierre le Grand, — contribuait à l'introduction dune nouvelle industrie 
dans la localité. L'incendie de Moscou, en 1812, qui anéantit plus de 600 
grandes et petites fabriques, et força le personnel de ces établissements à se dis- 
perser dans toute la Russie, ne fit que transporter les capitaux dans les autres 
localités de l'Empire et qu'accroître le développement des petits métiers dans 
les villages. 

L'immense développement de la grande industrie des &briques et usines, 
qui fut lefTet des mesures douanières prohibitives appliquées depuis 1822, porta 
le premier coup à l'indépendance et même à l'existence des industries rurales. 

Les entrepreneurs industriels saisirent bientôt tout l'avantage qu'ils pou- 
vaient retirer de cette population rurale active, intelligente et vouée la plus 
grande partie du temps aux travaux industriels. — Aussi^ au lieu d'établir 
à grands frais d'immenses fabriques nécessitant un grand nombre d'ouvriers qu'il 
était souvent difficile de trouver et plus difficile encore de garder longtemps, — 
vu le peu de disposition à participer aux travaux de fabriques que manifestait 
la population de nos campagnes, parmi laquelle devaient nécessairement se 



recruter ces ouvriers, — les entrepreneurs industriels se contentèrent de distri- 
buer pour un salaire déterminé aux fileurs de yillage la laine et le lin bruts, — 
aux tisserands des mêmes localités, le fil de lin, de coton ou de laine, — et 
enfin aux teinturiers et aux apprêtéurs les tissus bruts. Dans les premiers 
temps ce système semblait devoir concilier l'intérêt des capitalistes et celui 
des ouvriers, mais à la longue il finit par ôter à lïndustrie domestique son in- 
dépendance primitive et par la livrer à la merci des fabricants. 

II est évident du reste que ce résultat n'est que Teffet naturel du dévelop- 
pement de la grande industrie, effet dont on a constaté Texistence dans tous 
les pays.. Les industries textiles, particulièrement celle du coton, ont été 
partout les premières à absorber Tindustrie domestique, car partout ces indus- 
tries ont été les premières à s'établir sur le pied des grandes industries. La 
grande et rapide extension des filatures de coton a également porté atteinte à 
rindustrie linière domestique Bt retardé le développeihent progressif des fila- 
tures de lin. Il n'a fallu rien moins que la crise cotonnière de 1863 pour relever 
l'industrie linière, mais l'industrie domestique se ressentit plus encore des 
coups que lui portèrent les grandes filatures de coton et de lin et l'industrie du 
tissage mécanique. Il y a toujours, il est vrai, des fileurs et des tisserands de 
village, mais ils sont devenus tout à fait dépendants des grandes fabriques. 

Cependant si la grande industrie a fait des progrès en Russie, — notam-. 
ment les industries linière et cotonnière, — on ne saurait nier que ce progrès ne 
s est étendu qu'à .un nombre relativement très restreint de gouvernements qui 
entourent Moscou, et que les effets du progrès de la grande production dans 
plusieurs autres branches d'industrie se sont fait bien moins sentir. 

Les causes qui expliquent la lenteur des progrès de la grande industrie, 
et, par suite, l'existence de nos nombreuses industries domestiques sur une 
assez vaste échelle, se réduisent aux suivantes: le manque de capitaux, le 
taux élevé des intérêts, les difficultés de transport des matières premières 
et des produits manufacturés, à travers nos grandes distances, avec l'état peu 
satisfaisant de nos voies naturelle^ de communication, la cherté des ma- 
.chines et de tous les accessoires nécessaires pour les fabriques, le prix élevé 
du fer et même du combustible dans quelques centres industriels, la néces- 
sité d'interrompre les travaux de fabrique à Tépoque des grands travaux 
agricoles — car les ouvriers, recrutés en général dans les campagnes, 
ont Thabitude de quitter à cette époque la fabrique, — le niveau , peu 
élevé du développement intellectuel chez les ou'^iers, le défaut d'ins- 
truction technique chez la plupart des entrepreneurs industriels eux-mêmes, 
et même chez les directeurs de fabrique, souvent rémunérés au dessus de 
leurs services, grâce à Tinsuffisance de techniciens habiles. En dépit des 
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progrès marquants accomplis dans les derniers temps, plusieurs de ces 
causes continuent à subsister, bien qu^à un degré plus faible que précé- 
demment. 

A ces causes plus ou moins passagères, et en tout cas remédiables, 
Tiennent encore se joindre d autres motifs plus sérieux de l'existence de Tin- 
dustrie domestique. On doit citer parmi ces causes, comme étant la plus 
essentielle, la durée si rapide des travaux champêtres dan« les gouverne- 
ments du nord et du centre de la Russie ; les longs intervalles de loisir que 
ces travaux laissent à la population rurale, pendant les mois d'automne et 
d'hiver, peuvent être consacrés par elle à différentes occupations indus- 
trielles et lui permettent de livrer les produits de son travail à des prix 
très-réduits* Les habitants des campagnes sont d'autant plus obligés de se 
vouer dans leurs moments de liberté à de semblables occupations, que les 
lots de terre qui leur sont dévolus ne sont pas toujours suffisants pour nourrir 
une famille plus ou moins nombreuse, et pour acquitter tous les impôts et 
redevances dont ils sont chargés. Or il est évident que moins le sol est 
productif et fertile, et plus l'industrie est appelée à combler le déficit que 
laisse l'exploitation rurale. Dans tous les cas, l'industrie domestique des 
campagnes n'est presque toujours que le complément nécessaire de l'ex- 
ploitation de la terre ; elle devient même une nécessité rigoureuse dans les 
localités dont le sol est peu productif, — et au contraire un passe-temps 
d'hiver ou un moyen de subvenir aux besoins tout à fait locaux de la 
population elle-même, dans celles qui jouissent de conditions naturelles 
plus favorables. 

Telles sont les raisons pour lesquelles l'industrie domestique est très- 
développée dans les gouvernements de Moscou, Vladimir, Taroslaw, Kos- 
troma, Nijni-Novgorod, Vologda, Toula, Kalouga, Tver, NovgoroU, et, par 
contre, très-insignifiante dans les gouvernements agricoles par excellence, 
jouissant d'un climat et d'un sol favorables à la production des céréales et 
d'autres plantes, tels que ceux dé Kiew, Volhynie, Podolie, Poltava, 
Kharkovr, Koursk, Simbirsk, Samara, Orenbourg, etc. 

L'abondance des matières premières brutes, telles que le lin, le chanvre, 
la laine, le coton, le fer, le bois, le cuir, la terre glaise, etc., grâce à 
la richesse naturelle de la localité, ou aux voies de communication exis- 
tantes et à la proximité de marchés plus ou moins grands, comme les 
foires de Nijni-Novgorod et autres, — telle est la troisième cause de l'existence 
et du grand développement de Tindustrie domestique en Russie. 

Ainsi que nous lavons déjà dit, la plupart des industries domestiques 
sont exercées en ïlussie par la population rurale et ne forment que le 
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eomplément plus ou moins sérieux et plus ou moins nécessaire de leur 
exploitation agricole. Cependant, il existe des localités --bien qu'en petit 
nombre, où les paysans ont abandonné complètement leurs terres, qu'ils 
louent à des fermiers afin de pouvoir s adonner exclusivement aux travaux 
industriels de la localité. Tels sont, entre autres, quatre villages aux envi- 
rons de Liskovo (gouvernement de Nijni-Novgorod), où la population tout 
entière exerce le métier de bottier ; telles sont encore quelques communes des 
districts de Rostow et de Mischkine (gouvernement de Yaroslaw) dont les 
habitants s* occupent exclusivement de la fabrication de la poterie ; tel est enfin 
le village de Gholouj (gouvernement de Vladimir) qui est aujourd'hui le 
centre de la fabrication des images. lies habitants de Cholouj sont même 
devenus totalement étrangers aux travaux agricoles. Â la vérité ces cas 
sont rares; le plus souvent l'industrie domestique locale s'exerce simultané- 
ment avec les travaux champêtres ou avec d'autres occupations se rattachant 
à la propriété foncière. Ainsi quelques-uns, outre l'industrie locale, se livrent 
à la culture potagère, ou à celle du chanvre, ou bien s'occupent de la coupe 
du bois, etc. 

La période consacrée aux travaux industriels est plus ou moins longue, 
selon l'importance de ces travaux, et les conditions locales de sol et de climat. 
C'est ainsi que dans le gouvernement de Moscou la période de travail la plus 
longue est de dix mois, dans les familles qui ne possèdent pas moins de deux 
ouvriers. Dans ce cas le chef ou le membre le plus âgé de la famille prend sur 
lui tous les travaux agricoles, pendant que les autres membres se livrent aux 
occupations industrielles, qu'ils n'interrompent que pendant la fenaison et la 
moisson, c'est-à-dire pendant les mois de juillet et d'août; toutefois cette 
interruption des occupations industrielles pour les travaux des champs est bien 
moins une nécessité absolue de la vie économique rurale, que le résultat d'une 
habitude locale, une sorte de tradition invétérée dans les mœurs populaires. 
Il est cependant à remarquer que la période de dix mois pour les travaux in- 
dustriels n'est guère possible que dans les localités où se sont établis des 
métiers et des travaux de fabrique dont on peut s'occuper en tout temps. Dans 
ces dernières localités, ceux-là même qui ne peuvent être exemptés Jes travaux 
champêtres ne s'occupent pas moins d'industrie pendant six à huit mois. 

Mais il est des genres d'industrie qui ne peuvent pas s'exercer durant 
toute l'année. 

Comme exemple de la diversité de durée des travaux industriels do- 
mestiques, on peut citer les travaux des fouleurs de laine ambulants qui à 
Yaroslaw durent deux mois et demi, du !•' octobre à la mi-décembre; la 
plupart des industries qui ont le* bois pour objet se prolongent de 3 à 6 
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moîs ; la teintnre des fils et des toiles, de 6 à 9 mois, et parfois même 
toute Tannée. Le filage du lin dans le gouvernement de Taroslaw dure 4 
mois, et le tissage des toiles comprend de 5 à 7 et 8 mois; mais il y a 
dos localités telles, que le village de Velikoïé, où cette occupation absorbe 
quelques personnes pendant toute Tannée. Les tissus de coton sont exécutés 
pendant 7 mois, — d*octobre jusqu'au 9 mai. — En général la plupart des 
travaux industriels domestiques commencent au mois d'octobre après Taché- 
vement des travaux des champs, et finissent selon les coutumes locales, soit 
au mois d'avril, soit au mois de mai, vers le 9, ou après les fêtes de pâ- 
ques. Mais il y a des industries telles que celles des pelleteries, des bas ou 
des gants, qui sont exercées parfois même en été, — du 15 mai à la mi - 
juin, après les semailles de printemps. En résumé, on peut admettre, une pé- 
riode de 6 mois comme terme moyen des travaux domestiques industriels. 

L'industrie domestique, dans sa forme primitive, est essentiellement 
basée sur le travail des membres de la famille, hommes, femmes, vieillards, 
adultes et enfants. Plus les opérations qu'elle comporte peuvent être répar- 
ties rationnellement entre tous les membres de la famille, plus Tindustrie 
devient avantageuse. Dès l'âge de sept ans, on commence à habituer chez 
nous les enfants au filage du lin, et dès l'âge de 12 ans, au tissage. De même 
dans les travaux métalliques, dans la clouterie, la coutellerie, etc., les enfants 
s'habituent à participer aux travaux de leurs parents dès qu'ils sont en état 
de tenir en main et de manier les outils nécessaires. 

Quelquefois le travail des seuls membres de la famille ne suffit pas 
aux commandes prises par le chef de la famille; dans ce cas, ce dernier 
doit louer des ouvriers ou des apprentis. Ainsi les tisserands de toile font 
souvent travailler d'autres tisserands, à un prix déterminé, ces derniers de- 
vant se fournir eux-mêmes la nourriture et l'éclairage. Les apprentis de 
13 à 14 ans paient au maître une petite redevance pour leur apprentissage, 
qui dure ordinairement deux hivers. Les apprentis commencent toujours par 
remplir les fonctions de dévideurs pour un salaire très-insignifiant. Il y a des 
industriels ruraux à qui le travail de leur famille suffit, à l'exception des 
mois d'hivA* ; ainsi dans les poteries de Balakhna on loue, de 3 à 5 ouvriers 
par établissement. 

Dans quelques industries il est d'usage d'avoir en permanence des ou- 
vriers, auxquels on alloue un salaire par semaine, par mois ou par an, et 
la nourriture en plus; rarement les ouvriers ont un intérêt dans les béné- 
fices du maître. Ainsi les pelletiers de Schouïa, gouvernement de Vladimir, 
occupent des compagnies de 5 à 25 ouvriers, qui sont payés aux pièces. Les fabri- 
cants de faulx de Khritonovo (même gouvernement) engagent des ouvriers aigui- 
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seurs aa printemps et ea été, ea leur payant un salaire de 5 à 6 roubles 
par mois, la nourriture restant à leur compte. De même les fabricants de 
faucilles entretiennent des ouvriers à Tannée, qui reçoivent un salaire de 30 
à 100 roubles par an, selon leur degré d^habileté -, parfois même ils participent 
aux bénéfices du maître. Les serruriers de Gorbatovo sont loués à la semaine, 
à raison de 70 copecs jusqu'à 1 rouble 40 copecs — lentretien et les instru- 
ments étant au compte du maître. Dans les tanneries rurales, de Nijni- 
Novgorod, il existe ordinairement trois ouvriers qui participent à tous les 
frais et bénéfices de la fabrication ; mais pendant les travaux d'hiver on engage 
encore de nouveaux ouvriers. 

Il est un fait constaté par Texpérience, c^^st que dans les industries où 
les produits sont exécutés à Taide des ouvriers rémunérés, ces produits sont 
ordinairement mieux travaillés et plus soignés que ceux qui sont uniquement 
préparés par les membres de la famille. 

En général, les produits de notre industrie domestique témoignent, 
«omme partout ailleurs, d'une grande stagnation de cette production, car tous 
les procédés techniques et toute Texpérience industrielle passent héréditaire- 
ment d'une génération à l'autre et Tidée de perfectionnement reste tout à fait 
étrangère à cette industrie. Une des principales raisons de cette indifférence 
pour les améliorations introduites dans Tindustrie par les progrès de la science 
moderne consiste en ce que les produits de Tindustrie domestique, du moins 
ceux qui ne se bornent pas à suffire à la consommation locale, sont préparés 
en vue d*être écoulés sur des marchés éloignés et livrés à des consomma- 
teurs inconnus. Un écrivain qui a fait des études sérieuses sur la Russie 
à la fin du siècle passé et au commencement du siècle actuel , M. de 
Storch, membre de l'Académie des sciences, a observé qu'à cette époque, 
dans l'intérieur de la Russie, il était plus difficile de faire exécuter des 
commandes par les artisans que d'acheter des objets tout fabriqués chez les 
marchands, et que dans le dernier ^as ces objets revenaient à meilleur mar- 
ché, mais laissaient beaucoup à désirer sous le rapport de la qualités Nous 
pouvons ajouter que cette observation continue à être juste même à présent. 

La division du travail, qui est la première condition de tout progrès 
en matière d'industrie, n'est pas non plus complètement étrangère à notre 
industrie domestique, mais son application trouve des bornes dans les limi- 
tes mêmes de la production. Pourtant les travaux sont répartis entre les 
divers membres des familles selon leur importance, et selon l'âge et Thabileté 
des travailleurs. Ainsi le broyage du chanvre pour la confection des cordes n'est 
confié qu'aux vieillards et aux femmes, tandis que l'opération même du cordage 
est exécutée par deux ouvriers adultes et un garçon qui tourne la roue, 
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Dans le tissage des nattes, le travail se répartit entre un ouvrier qui 
tisse, un demi-ouvrier qui présente la tille, une femme qui l'assortit, et des en- 
fants de 11 à 12 ans,, qui l'introduisent dans les ros. 

Mais dans quelques industries, comme par exemple dans la coutellerie de 
Gorbatovo (gouvernement de Nijni-Novgorod),.de Mourom (gouvernement de 
Vladimir), dans la confection des cuillères de bois de Séménow (gouvernement 
de Nijni-Novgorod) et dans bien d'autres, les diverses opérations dont se com- 
posent ces industries se répartissent constamment entre plusieurs ouvriers et 
même entre des localités différentes. 

La plus ou moins grande division du travail et surtout la plus ou moins 
grande spécialisation de l'industrie dépendent principalement de l'importance 
du capital disponible ; plus il est considérable, plus la production se spé- 
cialise et se subdivise. Ainsi les petits fabricants ruraux; d'étoffes de soie, 
dans le district de Bogorodsk, (gouvernement de Moscou) avec un capital 
roulant très-insignifiant, occupent des ouvrières pour Tapprêt de la soie, des 
maîtres ouvriers pour la teinture, et des tisserands pour la confection des 
étoffes, tandis que les habitants du village de Yochna, qui disposent de capi- 
taux beaucoup plus considérables, ne s'occupent exclusivement que du mouli- 
nage, et ceux du village de Doubovo, que de la teinture. Ainsi la production des 
bourreliers du village de Lopasnia, qui préparent eux-mêmes les cuirs dont ils 
font des harnais, est très-insignifiante, mais les établissements des paysans du 
village de Piatnitza-Borendéjéva, qui s'occupent exclusivement de la préparation 
des cuirs, sont beaucoup plus grands. 

En général les capitaux de nos industriels domestiques sont très -minimes. 
Leurs capitaux fixes consistent en habitations chétives qui servent le plus sou- 
vent aussi de lieu de production, et en machines de construction primitive et 
confectionnées pour la plupart par les artisans eux-mêmes; il est très-peu de 
catégories d'industries où le travail s'exécute dans un atelier séparé de Thabi- 
tation, comme les forges et les fours à poterie. Le travail du tissage s'exécute 
quelquefois dans de petits ateliers construits pour une ou deux dizaines de 
métiers, mais ces ateliers ne sont que rarement le fruit de l'esprit d'association, 
car ils appartiennent ordinairement à des entrepreneurs spéciaux qui ne sont 
souvent que commissionnaires des grandes maisons industrielles. 

Quant aux matières brutes qui constituent le capital roulant de la pro- 
duction, elles sont tantôt — mais dans des limites très-restreintes — égalenîent 
de provenance domestique, tantôt achetées à ses frais par le producteur, 
tantôt enfin fournies par le fabricant, pour le compte duquel s'exécute alors 
toute la fabrication. 

Il y a peu de cas où la production puisse s'alimenter à l'aide des seules 
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matières brutes qu'elle fournit. Ainsi, même le lin, qui est Tune des matières 
premières le plus à la portée de Tindustriel rural, n'est pas toujours ouvré par 
le cultivateur, qui trouve plus avantageux de le vendre à Tétat brut et d'a- 
cheter le âl tout prêt. Il en est de même pour les industries qui emploient le 
bois ; ce dernier n'est pas toujours de provenance domestique, mais, selon les 

m 

besoins de la fabrication, il est souvent apporté de localités plus ou moins 
éloignées du lieu où il est employé. 

Le nombre des industriels ruraux ayant les moyens d'acheter au comptant 
les matières premières nécessaires est très-insignifiant, d'autant plus que ]e 
capital nécessaire en pareil cas n'est pas toujours minime *, ainsi, pour le fil de 
lin, par exemple, le peu d'uniformité que présente le lin filé dans les campagnes 
nécessite l'achat de quantités assez considérables de fil, afin de pouvoir en faire 
des assortiments, ce qui n'est guère possible qu'aux fabricants capitalistes. 
Dans la plupart des cas les industriels qui travaillent. pour leur propre compte 
achètent les matières premières à crédit, c'est-à-dire à des conditions très 
désavantageuses. 

Dans les centres de grande industrie, l'industrie domestique est ordinal- 
ment dépendante de celle-ci. Ainsi dans les gouvernements de Vladimir et de 
Moscou, la plupart des tisserands en coton ne travaillent guère que pour le 
compte des manufacturiers et avec des matières premières fournies par ces 
derniers. 

Le manque de capitaux, qui oblige les industriels domestiques, soit à acheter 
les matières premières en petites quantités, et pour quelques jours seulement, — 
comme cela se pratique par la plupart des ouvriers en métaux dans le rayon de 
Pavlovo et de Vorsma, — soit à s'en approvisionner à crédit, soit à les rece- 
voir des maîtres-fabricants avec un salaire convenu pour une quantité déter- 
minée de produits fabriqués; — cette pénurie de capitaux, disons-nous, 
oblige les industriels ruraux à se défaire, au plus vite de leurs produits, 
souvent aux conditions les plus désavantageuses. La lutte journalière avec 
l'existence ne leur permet pas de choisir des acheteurs solides et d'attendre des 
prix élevés. Force leur est de se contenter des prix les plus minimes, pourvu 
qu'ils leur garantissent une chétive existence jusqu'à la semaine suivante, alors 
qu'ils auront de nouveaux produits à livrer. Le mal est malheureusement 
sans remède et d'autant plus grand qu'entre les ouvriers domestiques dépen- 
dants et le capitaliste-fabricant, de même qu'entre un ouvrier indépendant et le 
consommateur, il existe toute une série d'intermédiaires qui ne font que res? 
treindre le salaire de l'ouvrier et qu'engloutir la meilleure part du profit qu'il 
aurait pu retirer de son travail. 

Les petites foires locales ou les marchés hebdomadaires locaux servent or- 
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dinaixement de débouchés aux produits de Tindustrie domestique, et chaque 
localité possède de petits spéculateurs qui s*occupeilt de Tachât de ces produits 
et les revendent à de noureauz spéculateurs, en, sorte que les produits passent 
quelquefois dans trois ou quatre mains avant d'arriver à leur destination, au 
consommateur réel. Là où les marchands en gros ont su se mettre en relation 
directe avec les producteurs, les deux contractants n*ont fait que gagner à ce 
contact, et dans ce cas les prix, loin de baisser, ont au contraire atteint un 
chiffre assez élevé, au profit des producteurs, sans profiter à une foule de spé- 
culateurs intermédiaires qui vivent aux dépens des deux parties. 

Un exemple de relations directes de ce genre a été cité par M. Haxthau- 
sen ; il se rapportait à la production des nattes par les habitants du district de 
Yetlouga. Jl y a cependant des industries qui possèdent une organisation plus 
indépendante par rapport au débouché de leurs produits. Telle est par exemple 
rindustrie des faucilles, à Khritonovo ; les artisans de cette localité portent eux- 
mêmes leur marchandise dans les foires et la vendent souvent en détail, avec 
un fort bénéfice, ou bien l'échangent contre de vieilles faucilles. De même 
quelques producteurs d'articles en bois et en poterie, dans les gouvernements 
de Vladimir, de Nijni-Novgorod et de Moscou, se chargent eux-mêmes du débit 
de leurs produits, en les transportant à des distances assez éloignées du lieu 
de production ; mais il faut remarquer que ce ne sont que des cas 
exceptionnels. 

C'est par la réunion de toutes ces causes diverses que la rétribution 
allouée aux ouvriers industriels pour leur travail est si minime. Un gain de 2 
à 3 roubles par semaine, de 5 à 6 roubles par mois, et souvent même de 25 à 30 
roubles par an, tel est l'unique profit que produit ce travail ingrat, sauf les cas 
assez rares oà il est exercé dans des conditions exceptionnellement favorables. 

L'association, qui permet de supporter plus facilement les frais de pro- 
duction et d'attendre les conditions les plus avantageuses du marché, pour 
obtenir un débouché des produits plus rémunérateur, est presque inconnue 
à nos industriels domestiques. Il existe à la vérité des vanniers qui achètent à 
frais communs pour les besoins de leur industrie de petites forêts d'osier ou 
des masses de bois coupé ; dans quelques villages du gouvernement de Yaro- 
slaw, les habitants s'occupent également en commun de la fabrication des cais- 
ses et le travail ainsi que le salaire sont soumis au principe d'une firaternelle 
communauté : ainsi toutes les commandes reçues par l'association sont exé- 
cutées indistinctement par tous ses membres; et de même, tous les profits sont 
répartis entre eux selon les règles de la plus stricte équité. — Mais ce ne sont 
là que d'hen rendes et trop rares exceptions. 

Jje crédit, cet élément indispensable de toute production, n'est obtenu par 
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les industriels ruraux qu'aux conditions les plus onéreuses ; l'unique source de 
crédit, sont les fabricants qui distribuent le travail aux ouvriers de villages ou 
les petits spéculateurs qui leur achètent leurs produits. Les caisses de crédit 

I 

j rurales, à Tinstar des Vorchuss-Vereine de Schultze-Delitsch, n existent encore 

qu'à Tétat d embryon; un en compte actuellement près de 200, mais la plupart 

n'ont guère que quelques moii^ d'existence ; et pourtant, là où elles ont été 

créées, au milieu d'une population industrielle, elles ont déjà exercé Une 

; heureuse influence en rendant le travail industriel plus indépendant. 

Après ces quelques observations générales sur l'état actuel de l'industrie 

\ domestique en Russie, nous allons procéder à un examen plus spécial de 

I chacune des branches principales de cette industrie en particulier et nous pas- 

I serons successivement en revue, en nous arrêtant avec plus ou moins de détails 

sur telle ou telle branche, selon son importance : 

I 1° les industries textiles, 

2° l'industrie des ouvrages en métaux, 
3** l'industrie des ouvrages en bois, 
4* l'industrie des cuirs, 
5° les industries diverses. 



1. Industries textiles. 

^ Parmi les industries textiles, V industrie linière est la plus ancienne et la 

plus nationale en Russie. 

Le filage et le tissage du lin constituent une industrie anciennement 
répandue chez nous, parmi les paysans, partout où Ton s'occupe de la culture 
du lin. La quantité de toile rustique, tissée à la main, qui se fabrique 
annuellement, est tellement considérable que non-seulement elle suffit aux 
besoins domestiques des producteurs eux-mêmes, mais qu'il en reste encore 
pour le commerce intérieur, d'après les renseignements publiés récemment par 

I l'Intendance générale de la guerre , environ 170 millions d'archines, 

représentant une valeur de 14 millions de roubles. Mais la valeur totale de 
toute la toile commune et fine fabriquée dans ces conditions s'élève, selon 
quelques-uns, à 55 millions de roubles.. Encore faut-il remarquer cependant 
qu'actuellement l'industrie linière se trouve dans un état de décadence relative, 
— eu égard à ce qu'elle était autrefois. Le premier coup lui a été porté par 
l'industrie cotonnière, qui de nos jours a pris une immense extension. Dans 

2 
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plusieurs localités même le filage et le tissage manuel du lin ont presque cessé 
d'exister à Tétat d'industrie, pour céder la place au tissage du coton, comme 
par exemple dans les gouvernements de Moscou et de Vladimir, où vers le 
commencement de notre siècle et à la fin du siècle dernier la principale 
industrie locale était celle du lin. — Le second coup a été porté à Tindustrie 
linière rustique par la crise cotonnière, qui a puissamment contribué au déve- 
loppement des grandes filatures de lin travaillant avec des métiers mécaniques. 
Le tissage de la toile avec du lin filé à la maison a été remplacé par la toile 
préparée par un tissage mécanique, exécuté dans une filature. Dès lors les 
paysans se sont bientôt convaincus de Timpossibilité de soutenir la concurrence 
contre les produits fabriqués dans les filatures et ils se sont mis à cultiver avec 
grand soin le lin, qu'ils vendent ensuite à Tétat brut. Par suite, la production 
des toiles tissées à la main tend à diminuer chaque année dans une remar- 
quable proportion, à mesure que le filage mécanique se développe davantage 
dans les manufactures. 

Les conditions ou formes de l'industrie du tissage du lin constituent deux 
genres différents de fabrication: les paysans aisés achètent pour leur compte 
le liu filé et vendent eux-mêmes les tissus confectionués; mais la plupart des 
tisserands emploient des chaînes de tissu fournies par les fabricants et les mar- 
chands de toile possédant des établissements et des comptoirs pour lu distri- 
bution des fils. Quelquefois, ce sont des commis spéciaux ou des commission- 
naires qui sont chargés par les fabricants et les marchands de s'occuper de 
cette distribution; ils demeurent dans les comptoirs des capitalistes, dans un 
des villages voisins. 

Le tissage des toiles s'opère parfois, vu l'exiguïté des chaumières, dans 
une sorte de maisonnette pouvant contenir ordinairement de 10 à 15 métiers. 
Dans ces ateliers rustiques, il n'y a guère que des hommes qui travaillent; ra- 
rement on y voit des femmes; chaque ouvrier tisserand paie de 2 à 3 roubles 
par an au propriétaire de l'atelier Dans le gouvernement de Kostroma, des as- 
sociations d'artisans ont organisé quelques établissements de tissage pour 
6, 8, 10 et 15 métiers, qui sont entretenus à frais communs par les paysans; 
ces établissements sont chauffés et éclairés à frais communs; et dans quelques- 
uns d'entre eux, pour garder le matériel qu'ils renferment, un service de garde 
nocturne est organisé et exercé à tour de rôle par les tisserands eux-mêmes. 

Toutes les opérations de la fabrication dans les villages sont exécutées 
à la main ou à l'aide d'appareils très-anciens; cependant peu à peu on 
commence à introduire dans cette fabrication des brosses métalliques, des 
rouets et même des métiers à la Jacquard et des ros métalliques. 
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Le tissage des toiles de fabrique constitue la principale occupation de la 
population des campagnes, mais seulement pendant la période de l'année qui 
n est pas consacrée à Fagriculture. 

• 

Le point central des produits les plus remarquables de Tindustrie linière 
rurale se trouve dans les gouvernements de Yaroslaw et de Kostroma. Le lin 
produit dans ce rayon se distingue par sa douceur et sa finesse; aussi est-il 
employé à la confection des toiles fines. Le tissage de la toile est répandu 
surtout dans le district de Yaroslaw, où Ton peut citer comme centre de la 
production et du commerce de toile Sélo Vélikoié, où cette industrie est exercée 
depuis fort longtemps. Cependant, jusqu'en 1850 la production de la toile dans 
cette localité portait spécialement le caractère d'une fabrication domestique, 
dont la production annuelle s'élevait jusqu'à 20 mille pièces. Mais depuis 1850, 
grâce à l'initiative du paysan Lakalofi", il s'est établi à Sélo Vélikoié de petites 
fabriques de toile, pour l'alimentation desquelles on achète le fil jusque dans le 
gouvernement de Toula; une partie de ce fil, formant un poids d'environ 
30,000 pouds, est distribuée pour être tissée aux paysans de Sélo Vélikoié et à 
ceux de Kostroma et de Yaroslaw. La plus grande quantité de toile tissée 
annuellement à Sélo Vélikoié est faite avec des fils JNBJVà 24 — 50; la quantité 
de toile fabriquée par les paysans de Sélo . Vélikoié et des localités environ- 
nantes s est élevée en 1867 à 100,000 pièces. 

Selon le nombre de mains ouvrières qu'elle peut employer, une famille 
peut tisser de 3 à 10 pouds de filés par jour; dans le même temps, un 
ouvrier peut, selon la grosseur de la toile, — en tisser de 5 à 10 archines, et 
recevoir'un salaire de 10 à 3 copeks par archine. La tuile tissée dans les grands 
villages se vend à Nijni-Novgorod, à Rostow, et même, par l'entremise des 
marchands spéculateurs, jusqu'à St-Pétersbourg et à Moscou. 

La fabrication de la toile existe aussi dans plusieurs autres communes 
des districts de Rostow, Pochekhonié et Rybinsk. La culture et le travail du lin, 
et la préparation des fils ainsi que des toiles communes et fines, constituent en 
général l'inévitable occupation des paysannes de Yaroslaw, pendant les 
longues soirées d'hiver; souvent, d'après leur propre initiative, elles louent une 
certaine quantité de terre, exclusivement consacrée à la culture du lin, et tous 
les profits ou les pertes leur appartiennent sans qu'aucune prétention soit exer- 
cée à cet égard par les autres membres de la famille. 

Dans le gouvernement de Kostroma, la fabrication du linge de table et du 
linge damassé est particulièrement développée; le centre de cette industrie se 
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trouve dans le village de Vitchoug et surtout dans la moitié méridionale du 
district de Eineschma; dans une autre partie de ce même district, notamment 
dans le village de Reschma et dans les districts de Kostroma et de Nérékhta, 
c est la fabrication des toiles fines qui est particulièrement développée, "Quoique 
cette branche d'industrie, — tant dans le gouvernement de Kostroma que dans 
celui de Vladimir qui lui est contigu, — se trouve en général en décadence, 
par suite de Télévation des prix du lin, produite par l'importante consommation 
des grandes filatures qui s'y trouvent, tandis que le prix des produits de la fa- 
brication rustique reste le même. 

Les toiles se vendent ordinairement non blanchies — sous la forme dite 
écrue, — et s'écoulent sur les lieux mêmes de production, au prix de 18 à 
35 copecs l'archine; les serviettes se vendent 8 roubles la douzaine, et les nap- 
pes, de 85 cop. à 2 r. 50 cop. et même jusqu'à 10 roubles la pièce, selon le 
travail. 

Les tisserands qui travaillent avec des chaînes de tissu provenant d^s 
maîtres ouvriers et sur les commandes de capitalistes ou de leurs fondés de 
pouvoir, peuvent gagner de 1 r. 50 cop. à 2 roubles par semaine ; en recevant 
une chaîne de toile de 120 archines de long sur 1^/2 arch. de large, leur gain 
peut s'élever de 2 à 7 roubles, pour une chaîne de serviettes de la même lon- 
gueur et de pareille largeur, 4 roubles; pour une largeur de 2 arch. 6 à 
7 roubles ; pour 3 arch. de matière filée de qualité inférieure, de 10 à 11 roubles ; 
et pour la qualité supérieure, de 12 à 15 roubles. Ces prix seraient avantageux 
s'il n'arrivait pas fréquemment aux tisserands de rester sans ouvrage, par suite 
d*une diminution dans la distribution des chaînes de tissu par les fabricants, 
provenant du développement du tissage mécanique. Le gain ordinaire d'un tis- 
serand est d'environ 25 à 30 roubles en moyenne par an ; à peine un très petit 
nombre d'ouvriers parviennent-ils, à l'aide d'un travail incessant, à gagner de 
50 à 60 roubles par an, en tissant au moins 10 archines de toile de petite lar- 
geur (de 1 archine, 2 — 6 verchoks) par jour, jet dans l'année, jusqu'à 1,000 ar- 
chines •, mais il est très-peu d'ouvriers qui se vouent exclusivement au tissage, 
et l'on sait que ce ne sont guère que les paysans du village d'Apalikhy, dans 
le gouvernement de Kostroma, qui, se trouvant privés de terres, sont obligés 
de travailler presque toute l'année au métier. 

Les femmes et les enfants ont une large part à l'industrie du tissage; les 
hommes ne s'en occupent guère que dans quelques localités ou dans certains 
villages isolés et dans les localités avoisinant les fabriques du district de Ki- 
neschma. Les enfants de 10 à 14 ans s'occupent du dévidage du fil ïur des bo- 
bines et gagnent de 10 à 12 roubles par an ; à 14 ans ils se mettent ordinaire- 
ment au travail du métier. 
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Les produits de la fabrication se vendent d'ordinaire dans les foires de 
Rostow, de Nijni-Novgorod et de rUkraine, ainsi qu'à St-P^tersbourg et à 
Moscou. 

Dans le gouyernement de Vladimir, et notamment dans les districts de 
Schouïa, de Souzdal et de Touriev, le filage et le tissage du lin étaient 
depuis très-longtemps développés et avaient même perdu leur caractère d'in- 
dustrie domestique, pour devenir une importante ressource pour les paysans ; 
tellement que la création des fabriques de toile au commencement du XVIII* 
siècle n'a pu anéantir les petites industries,' ni le tissage de la toile et des autres 
étoffes de lin. Mais le développement de la fabrication des cotonnades qui s'est 
produit en 1812 dans le district de Schouïa a peu à peu limité la production du 
tissage du lin, quoique jusqu'à présent on compte jusqu'à 40 villages dans la 
localité appelée Zapogostié, qui s'occupent de cette industrie, sur des commandes 
des filatures de lin. Dans Içs fabriques de Taroslaw, de Kostroma, de Né- 
rékhta et autres, on emploie le filage à la mécanique du JMs 14 au J>ë 30 ; le J>ë 14 
se paie à peu près 8 roubles le poud, et pour chaque deux numéros ajoutés, 
on paie 75 cop. en plus ; le filage à la main vaut de 5 à 7 roubles le poud. 
•Le tissage des toiles s'exécute encore dans d'autres districts du gouvernement 
de Vladimir, mais en quantités insignifiantes. 

Dans le gouvernement de Eazan, les paysans ne fabriquent pas une 
grande quantité de toile pour la vente, c'est-à-dire pas plus d'un demi-million 
d archines, mais cette toile se distingue par sa blancheur, sa finesse et sa soli- 
dité; aussi est-elle très-appréciée par les marchands. Les toiles les plus renom- 
mées sont celles de la propriété de Sukéjévo, du district de Tetiousch, et de 
Podberezjé, dans le district de Sviajsk. — Dans les districts de Kaliasin, de 
Kaschin, et de Vyschnevolotochok, du gouvernement de Tver, on fabrique égale- 
ment des toiles assez fines et blanches, mais elles ne se distinguent pas par leur 
solidité. 

Les toiles fines sont encore tissées, mais en petite quantité, par les colo- 
nistes des gouvernements de Varsovie, de Plotsk et de Kalisch, et dans les 
fermes des provinces baltiques. 

Dans les autres localités de la Russie, surtout dans celles qui avoisinent les 
bords de la Vistule, c'est surtout la fabrication des toiles communes de paysans 
qui prédomine. 

Les toiles du nord sont considérées comme les plus grossières; telles sont 
celles de Viatka, de Vologda et d'Olonetz; dans les environs d'Arkhangel on 
fabrique une petite quantité de toiles fines, avec du fil acheté dans les fa- 
briques de M. Gribanow, gouvernement de Vologda. 
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Dans quelques gouvernements on s'occupe spécialement de la préparation 
(le certains produits particuliers en lin ; ainsi dans les gouvernements où il 
existe des marchés plus ou moins importants pour le commerce du blé, on pré- 
pare une assez grande quantité de sacs à blé. Dans le gouvernement de Tver, 
particulièrement aux environs de Tver et de Bejetsk, on prépare des sacs pour 
une somme de plus de 100,000 roubles, et de là ils se vendent pour Yaroslaw et 
Rybinsk, ainsi que pour les deux capitales. On s'occupe également de la prépa- 
ration des sacs dans le district de Bougourouslan et dans une partie de 
celui de Bougoulma, du gouvernement de Samara, et dans le gouvernement 
de Podolie. 

La fabrication des dentelles n'existe pas encore en Russie à l'état de 
grande industrie; au^trefois elle était exercée dans les propriétés des grands 
sergneuïs par les femmes attachées à leur service. Actuellement la fabrication 
des dentelles s'est réfugiée dans les villes, plutôt que dans les campagnes. Les 
villes les plus renommées par leurs dentelles sont Vologda, Balakhna (gouver- 
nement de Nijni-Novgorod), Béliev (gouvernement de Toula), et Mtsensk, 
(gouvernement d'Orel). 

Les dentelles de Vologda le cèdent à celles de Mtsensk pour la beauté du 
dessin, mais elles les surpassent par leur solidité. Les prix des dentelles de Vo- 
logda varient de 10 ou 20 copecs à 1 rouble l'archine. Dans cette localité, 
le travail des dentelles commence dès l'âge de cinq ans. Environ le cinquième 
de la population ouvrière (360 personnes) occupée à cette industrie, se compose 
d'enfants au dessous de quinze ans. Le travail journalier dure 16 heures. Une 
ouvrière médiocre ne peut guère gagner plus de 20 copecs par jour; un gain 
journalier de 25 à 30 copecs est considéré comme moyen, et les meilleures 
ouvrières ne gagnent pas plus de 10 roubles par mois; on estime la valeur 
totale de leur revenu à 25,000 roubles par an, qc qui ne donne pour chaque 
ouvrière que 72 roubles par an, soit 6 roubles par mois. De cette somme il con- 
vient encore de déduire de 20 à 25 **/o pour l'achat de la matière première. Le 
prix des dentelles de Vologda, en passant par trois ou quatre intermédiaires de 
marchandes spéculatrices, subit pour le consommateur une augmentation de 
13 Vo au dessus du prix local originaire. 

Les dentelles de Balakhna sont aussi renommées; on en fabrique pour une 
vingtaine de mille roubles et on les vend à Moscou, ainsi qu'aux grandes foires 
de Nijni-Novgorod, de Kharkow, etc. 

On fabrique aussi des dentelles grossières dans plusieurs villages des 
gouvernements d'Oufa, d'Orenbourg, de Eazan et d'autres, car nos habitants 
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des campagnes aiment à orner leurs essuie-mains et leurs costumes nationaux 
de dentelle blanche et rouge. 

La préparation des filets' pour la pêche est assez développée dans les gou- 
vernements de Vologda, de Viatka, de Samara, de Saratow, et surtout dans le 
gouvernement de Kij ni -Novgorod. 

La fabrication des toiles de chanvre grossières employées dans la voilure 
des navires, ainsi que de celles qui servent à la confection des sacs et à Thabille- 
ment des paysans, est également très-répandue parmi les populations rurales, 
particulièrement dans les localités où le sol est moins favorable à la culture du 
lin, telles que la Petite-Russie, les gouvernements de Kalouga, Orel, Kharkow, 
Eoursk, Voronége, etc. 

La confection des cordes et des câbles est également exercée et souvent 
d'une manière suffisamment lucrative par les habitants des campagnes, ainsi 
que cela a lieu dans le gouvernement de Nijni-Novgorod, où plus de vingt vil- 
lages se livrent avec succès à cette industrie, notamment le village dlsbiltzi, qui 
s'est acquis une certaine renommée dans ce genre de travail. 



L'industrie cotonnière a pris naissance ei\ Russie vers la fin du dernier 
siècle. Le tissage du coton y a d'ailleurs de beaucoup devancé le filage, attendu 
qu'il s'exerçait sur le coton filé importé d'Angleterre et se répandait facilement 
dans les campagnes du rayon manufacturier de Moscou. L'incendie de Moscou 
en 1812 et. les prix élevés qui pesaient à^ cette époque sur les cotonnades ne 
contribuèrent pas peu à la propagation de cette industrie dans d'antres localités. 
En général, le siège de l'industrie cotonnière, tant grande que petite, se trouve 
dans les gouvernements de Vladimir, de Tver, de Moscou, de Yaroslaw, de 
Kostroma et de Kalouga. C'est surtout le district de Schouïa, dans le gouverne- 
ment de Vladimir, qui est renommé par ses cotonnades; c'est là que se trou- 
vent le bourg de Vosnessensky et le village d'Ivanovo, ces deux Manchesters 
•de la Russie. En outre, plus de 200 villages situés dans le même district ont 
adopté pour principale occupation le tissage des cotonnades. Dans ces diverses 
localités près diî 40,000 ouvriers des deux sexes et de tout âge exercent cette 
industrie, soit dans leurs habitations, soit dans de petits ateliers ruraux. Le 
total des ouvriers domestiques occupés en Russie à la fabrication des coton- 
nades est estimé à 350,000, tandis que le nombre des ouvriers employés dans 
les fabriques à ce même genre de travail ne s'élève qu'à 100,000. 

L'établissement de grandes filatures^ par suite du tarif protecteur de 
1822, n'a fait qu'agrandir la sphèire de l'industrie cotonnière domestique, car 
le coton filé dans les filatures se distribuait ensuite aux tisserands des cam^ 
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pagnes, qui le mettaient en œuvre, et le nombre de ces derniers augmenta avec 
Textension des filatures. 

Les premiers essais d'établissement de métiers mécaniques ayant échoué, 
le tissage à la main se trouvait assez bien rétribué par les bénéfices qu'il pro- 
curait: ainsi par exemple le tissage d'une chaîne était payé de 3 à 4 roubles, 
quand il était fait pour le compte du fabricant, et 5 roubles quand l'ouvrier 
l'exécutait pour son propre compte. L'intervalle de 1840 à 1860 a été la période 
la plus florissante du tissage à la main ; mais les prix de ce dernier genre de 
travail ayant subi une baisse de moitié, par suite de l'introduction, dans les 
dernières années surtout, de métiers mécaniq^ies dans la plupart des fabri- 
ques, — il devait naturellement céder la place au tissage mécanique. La plu- 
part des tisserands de village ont été réduits à se transformer en ouvriers de fa- 
briques. Mais cette nouvelle phase de l'industrie cotonnière, qu'ont déjà traver- 
sée les autres nations industrielles de l'Europe, est un fait relativement récent; 
de même que dans les autres pays, l'industrie cotonnière domestique lutte jus- 
qu'à la dernière ^trémité avec la grande fabrication, et cette lutte est d'autant 
plus naturelle et d'autant plus possible que les hommes habitués dès leur en- 
fance à certains travaux ne peuvent pas se soumettre si facilement à en 
adopter de nouveaux et que la possession d'un lot de terre, fût-il composé d'un 
sol ingrat, rend- néanmoins l'existence du tisserand rural possible, même dans 
des conditions désavantageuses. La distribution aux tisserands ruraux de 
ehaînes toutes préparées s'effectue, tantôt dans les fabriques mêmes, tantôt par 
l'entremise de commissionnaires spéciaux qui gagnent jusqu'à 50 et même 
70 copecs par chaîne, et qui établissent leurs comptoirs au centre même de la 
population rurale, dans un village quelconque ou une ville voisine. Ils organi- 
sent dans les campagnes de petits ateliers, pour dix ou vingt métiers rustiques, 
que l'on désigne sous le nom local de svétélki *) et les paysans qui ont reçu de 
l'ouvrage vont travailler dans ces ateliers éclaires en hiver aux frais de l'entre- 
preneur, mais dont les conditions hygiéniques laissent beaucoup à désirer. 
Souvent aussi de semblables ateliers sont organisés dans les villages par les« 
habitants un peu aisés, et les places s'y louent à qui veut les prendre à raison 
de 2 ou 3 roubles pour la saison d'hiver. Il existe encore dans les campagnes 
des établissements spéciaux, pour l'ourdissage, appartenant à des paysans 
capitalistes, où l'on prépare des chaînes qui sont également distribuées aux 
tisserands ruraux. 

Le nombre des tisserands possédant un capital suffisant pour acheter à 
leurs propres frais le coton filé aux fabricants ou au marché, afin de revendre 
le tissu déjà ouvré aux fabriques d'impression, — est très-limité. 

(•) Le mot Svételka signifie une chambre et plus spécialement une chambre claire. 



25 

■ 

Le salaire pour le tissage d'une pièce de tissu, par chaîne, varie, en 
raison de sa largeur et de sa qualité, .delr. 60 cop. à 4 roubles, mais la 
moyenne du salaire est de 1 r. 50 cop. à 2 roubles par chaîne. Les tissus de 
qualité supérieure, tels que fichus, mouchoirs, toiles de coton et autres, sont 
rarement distribués au dehors des fabriques, c'est pourquoi les tisserands dans 
ce genre de travail, malgré leur supériorité relative comme ouvriers, restent 
souvent sans ouvrage. Les tissus communs sont beaucoup plus distribués au 
dehors. La plupart des tisserands ruraux ne gagnent actuellement que de 15 à 
25 roubles, et rarement 30 roubles par an; quant aux femmes, leur gain ne 
dépasse guère 20 roubles par an. 

Dans les établissements d'ourdissage, les enfants, en dévidant la chaîne 
gagnent de 10 à 16 roubles par an; les ourdisseurs, de 35 à 40 roubles-, les tis- 
serands, de 40 à 50 roubles, mais tous doivent pourvoir à leur nourriture. 

Les prix des cotonnades sur place sont de 6 èi 7 copecs Tarchine pour le 
calicot, de ly^ archine de large, non blanchi; pour le marly de là même dimen- 
sion blanchi, de 12 cop., — le même coloré, 13 cop. — L'archine de guingamp 
de '/* d'archine de large, se paie 12 à 13 copecs; et 20 cop. pour les meilleures 
qualités; les fichus, de 5 à 15 cop. la pièce; les mouchoirs, de 15 à 40 cop.; 
une pièce de marly (de 70 à 72 archines) se vend, la 1" qualité, de 4 r. 50 cop. 
à 6 roubles, — la 2' qualité, 4 r. 50 cop. ; — et la 3*^ qualité, 4 roubles. 

Bien que la laine s'adapte moins facilement aux travaux domestiques que 
le lin et le coton, quoiqu'elle se prête moins au travail des femmes, et nulle- 
ment à celui des enfants, elle constitue néanmoins, — comme matière d'une 
production abondante et facile et qui se trouve souvent sous la main dans les 
ménages ruraux, — un article dont la fabrication domestique est très répandue 
partout. Chez tous les peuples nomades la laine a été employée dans la con- 
fection des vêtements bien avant le lin et le coton L'avantage que présente la 
fabrication de la laine consiste en ce que certaines opérations s'exécutent mieux 
en petit dans les ménages que dans les fabriques et que la plupart des amé- 
liorations et innovations dont s'est enrichie cette industrie peuvent s'appliquer 
aussi fructueusement à la petite qu'à la grande production. Le même fait se 
reproduit dans les pays les plus industriels de l'Europe : en Angleterre, en 
France, en Allemagne, en Autriche, où la fabrication de la laine a conservé 
son caractère primitif domestique à côté du développement de la grande in- 
dustrie. 

Le domaine de la fabrication domestique de la laine en Russie comprend 
la préparation des draps grossiers dits de paysan (krestianskojé soukno), le 
tissage des tapis dans quelques localités (appelés vulgairement kotzarki), le 
filage de la laine pour confectionner les bas, les gants, les mitaines, les ceintu- 
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ros, qiiî sont tricotés dans les rîlles et les villages, — enfin la préparation du 
feutre et la confection des chaussures et des chapeaux foulés. D'après des cal- 
culs très-approximatifs on estirae à une somme de 15 millions de roubles la 
valeur totale des objets en laine provenant de la fabrication domestique. 

La fabrication des draps grossiers était une industrie si répandue et si 
développée à une époque encore très-éloignée, qu au XVIP siècle il s'en ex- 
portait déjà par la voie d'Arkbangel pour une somme de près de 100,000 rou- 
bles. Malgré les mesures protectrices employées depuis le règne de Pierre le 
Grand pour favoriser le développement de Tindustrie nationale des draps, la 
fabrication domestique des draps de paysan ne diminue pas, et quelques quali- 
tés, comme par exemple celles de Reschma, dans le gouvernement de Kos- 
troma, jouissent d'une certaine réputation. Le rayon de la fabrication des 
draps dits de Reschma se trouve dans la partie sud-ouest du district de Ki- 
neschma, gouvernement de Kostroma, dans la région qui s'étend au midi du 
village de Reschma, situé sur la rive droite du Volga, à la limite des districts 
de Kineschma et de.Jouriévetz. Les entrepreneurs aisés de cette localité, — 
tous paysans le plus souvent, — achètent les laines brutes à la foire de Nijni- 
Novgorod et dans les gouvernements du bas Volga, puis ils les distribuent aux 
ouvriers domestiques, — soit à l'état brut, pour être filées par ceux-ci, — soit à 
l'état de laine déjà filée rpour en confectionner le tissage des draps. Certains 
petits entrepreneurs s'approvisionnent aussi de laine à leurs frais dans les mar- 
chés locaux et en fabriquent des draps pour leur propre compte. Les petits 
entrepreneurs vendent leurs draps dans les foires et les marchés aux prix sui- 
vants : un drap gris en bonne laine se vend de 25 à 30 copecs l'archine ; un 
drap noir, de 12 à 15 copecs ; la largeur ordinaire des draps de Reschma est 
de G à SVerschoks. 

Les gros entrepreneurs qui achètent ces draps les revendent à Kbarkow, 
à Nijni, à Moscou et à Rostow en grosses pièces de 1,000 archines \ là pièce se 
vend environ 120 roubles. 

A Reschma, dans chaque famille de paysans, tous les membres libres et 
capables s'occupent de la fabrication des draps ; les hommes battent la laine et 
foulent le drap tissé, les femmes et les enfants filent et tissent la laine. Un 
poud de laine, coûtant de 7 à 9 roubles, produit d'ordinaire pour 11 à 12 rou- 
bles de drap, en sorte qu'une famille composée de 4 ouvriers ne retire annuel- 
lement que 30 roubles do profit "net. Depuis quelque temps la fabrication des 
draps dans le rayon de Reschma a commencé à être remplacée par la confec- 
tion des chaussures foulées, qui rapporte plus de profit à la population rurale. 

Dans le gouvernement de Moscou, qui possède un grand nombre de manu- 
factures, la fabrication domestique des étoffes en laine est assez peu répandue. 
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Le peu de petits ateliers qui, dans le district de Bogorodsk, préparent, pour 
le compte des fabricants, des draps de prix inférieurs, ne rapportent guère aux 
ouvriers qu'un gain hebdomadaire de 2 roubles. 

Bien autrement répandue est la fabrication des étoffes en demi-laine, tel- 
les que mouchoirs, casinet, carousset, tricots, etc. La matière première néces- 
saire à la confection de ces étoffes est également fournie par les comptoirs des 
fabricants. Près de 600 métiers sont occupée dans plusieurs villages pour les 
fabricants du bourg de Pavlovo. Un tisserand reçoit, pour un mouchoir en mous- 
seline, de 3 à 10 copecs ; pour un mouchoir en satin, de 4 à 18 copecs ; pour une 
archine de casinet ou de carousset, de 1'/^ à 4 copecs •, de tricot, 6 copecs. La ma- 
tière brute et le produit fabriqué sont reçus et rendus au poids, en admettant 
une livre de déchet par pièce de chaîne, et de Va ^ V» ^^^^^ par pièce de trame. 

Dans quelques gouvernements, par exemple celui de Simbirsk, la fabri- 
cation domestique des draps a été installée à proximité des grandes draperies 
d'où elle tire la laine brute et ûlée. 

Dans le gouvernement d'Orenbourg, les Tatares des rives delà Samara 
(districts d'Orenbourg et d'Orsk), confectionnent des draps grossiers en laine 
de chameau, à raison de 5 à 11 roubles par pièce de 10 à 12 archines, mais la 
production de ces draps est insignifiante; elle ne dépasse pas la valeur de 
3,000 roubles par an. 

La fabrication domestique des tapis portant la dénomination locale do 
Jcotearki^ dans le gouvernement de Khaïkow, qui était autrefois si renommée, que 
ses produits étaient exportés dans la grande Russie et à l'étranger, est actuelle- 
ment tombée en décadence. 

Le tricotage des bas, des gants, des mitaines et d'autres objets en laine, 
est une industrie très-répandue dans quelques localités des gouvernements de 
Vladimir, de Nijni-Novgorod, d'Orenbourg et de Tchernigow. Dans le gouver- 
nement de Vladimir, le siège de cette industrie se trouve dans le village de Pes- 
tiaky, centre de cette fabrication, qui rayonne sur 120 villages environnants et 
occupe environ 6,000 personnes. Tous les membres des familles de ces villages 
s'occupent du tricotage, que les paysans de ces localités préfèrent même aux 
travaux agricoles, attendu que ces derniers ne produisent une récolte de trois 
grains pour un que dans les meilleures années. Près de 30,000 pouds de laine 
y sont mis en œuvre, et le total de la production s'élève à 100,000 roubles par 
an. Les produits du tricotage sont vendus chaque semaine parles producteurs au 
marché du village de Pestiaky, et les acheteurs en gros les transportent à Mos- 
cou, aux foires de ïlostow et de Nijni-JSTovgorod et jusqu'en Sibérie. Une 
autre localité du gouvernement de Vladimir est renommée pour la quantité de 
ses produits en tricot de laine ; c'est la commune de Séménow, où près de 200 
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personnes des deux sexes ek de tout âge ne quittent cet ouvrage que la nuit. A la 
maison, aux champs, au bois, partout et toujours les habitants de ces localités 
ont leur ouvrage en main. Leurs produits sont pourtant très-grossiers et à très 
bas prix^ aussi le gain moyen d un tricoteur n*est-il que de 60 copecs par 
semaine 5 les plus habiles gagnent jusqu'à 1 rouble 30 cop. Le total de cette 
production s'élève à 40,000 paires de bas, équivalant à une somme de 
9,000 roubles par an. 

Dans le gouvernement de Nijni-Novgorod ce sont les districts d'Arsa- 
mas, de Sergatch et de Nijni mêine, qui confectionnent le plus de produits 
en laine. La valeur des produits du seul district d'Arsamas est de 212,500 
roubles. Le centre de cette production est la ville même d'Arsamas et le bourg 
de Vyezdna. Le prix de 100 paires de gros bas est de 30 à 35 roubles; celui 
de 100 paires de mitaines est de 6 à 12 roubles. On confectionne également à 
Arsamas près de 100,000 paires de chaussons tricotés en laine de différentes 
couleurs, qui représentent une valeur d'environ 20,000 roubles.' Cette industrie 
doit son origine à l'initiative d'un couvent de religieuses appelé Ivanovsky. 

Dans le gouvernement de Moscou, le tricotage est très-répandu dans les 
villages voisins de cette capitale, tels que Chimky, Nikolskoié, Ivankow et 
Zacharovo ; les produits qui en proviennent sont apportés à Moscou, où ils se 
vendent près de la chapelle Iverskaïa, aux marchands qui les emportent ensuite 
dans leurs boutiques en ville, ou bien à la foire de cette ville, qui a lieu le 
12 (24) août à la porte de St-Barbe, au couvent de St-Jean. 

Dans le gouvernement de Tchernigow, c'est le bourg de Klintsi qui est le 
centre le plus renommé de la fabrication des objets tricotés. 

Le gouvernement d'Orenbourg est renommé par ses^ fichus" tricotés en poil 
de chèvre, qui sont l'ouvrage des femmes et des jeunes filles cosaques. Le prix 
de ces fichus est de 1 à 100 roubles la pièce, selon le dessin, la grandeur et le 
moelleux du poil. Le total de cette production s'élève à 30,000 roubles. 

La profession d'arçonneur de laine est un métier nomade ; les industriels 
qui l'exercent voyagent avec leurs instruments encore bien primitifs, qui consis- 
tent en un arc tendu d'une corde en boyaux de mouton, ej; à l'aide desquels ils 
exécutent sur place même les commandes qu'ils reçoivent des paysans. Dans les 
localités où des fabriques de drap viennent à s'établir la profession d'arçon- 
neur tend à diminuer, attendu que le nettoyage de la laine s'effectue d'une ma- 
nière beaucoup plus complète dans les fabriques et les établissements institués 
pour le lavage de la laine. 

La confection du feutre et des articles de la même matière, tels que 
chaussures, chapeaux, etc., est surtout répandue dans les gouvernements de 
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Nijni-Novgorod, de Vladimir, de Moscou, de Taroslaw, et beaucoup moins 
dans ceux d'Oufa, de Simbirsk, etc. 

C'est dans les districts de Séménow, d'Ârsamas et de Balakhna (gou- 
vernement de Nijni-Novgorod) que Ton fabrique le plus de feutre et d articles 
en feutre. Le district d'Arsamas, à lui seul, livre au commerce pour 65,000 
roubles de feutre, et pour 80,000 roubles de chaussures en feutre par an. Le 
village de Katounky (à l'est de Balachna) met en œuvre environ 7,000 pouds de 
laine produisant à peu près 400,000 pièces de feutre qui sont vendues ensuite 
à St-Pétersbourg à raison de 25 roubles par millier de pièces. A la foire de 
Nijni-Novgorod, une centaine de pièces de feutre noir, pesant 12 livres la pièce, 
coûte 43 roubles; une dizaine de pièces de feutre blanc coûte de 12 à 26 roubles. 

Le prix des chaussures en feutre varie selon qu'elles sont en laine pure 
ou mêlée. La paire de bottes se paie en général de 80 copecs à 2 roubles; la 
paire de galoches, de 1 rbl. 20 c. à 1 r. 60 c, la paire de souliers, de 25 à 60 
cop., la centaine de semelles, de 10 à 16 cop. Les chapeaux, suivant leur qua- 
lité et leur façon, se vendent de 17 à 25 roubles le cent. 

Dans le gouvernement de Vladiniir, c est le village de Kotschnew qui est le 
centre de lu fabrication du feutre et des articles en feutre: elle y a été établie 
bien avant Pierre le Grand, qui, dans sa sollicitude pour les intérêts de rindus.trie 
nationale, engageait par un oukase spécial les fabricants de cuir à conserver 
la laine des peaux de mouton et à en faire du. feutre. Les ouvriers fouleurs de 
chaussures gagnent à peu près 1 rouble 60 cop. par semaine. Les objets fa- 
briqués sont vendus par les producteurs eux-mêmes aux marchés. Le prix 
élevé des laines a presque doublé dans les derniers temps la valeur des ar- 
ticles en feutre. 

Les industries qui se rattachent à la soierie sont concentrées dans un 
rayon très-restrcint : elles n'existent que dans quelques districts des gouverne- 
ments de Moscou et de Vladimir. La raison du peu d'extension qu'a pris en 
Russie ce genre d'industrie réside dans le prix'élevé de la soie, qui rend ce pro- 
duit peu accessible aux producteurs domestiques. C est aussi pour cette même 
raison que cette industrie s'exerce d'ordinaire par la population rurale pour le 
compte de grands industriels capitalistes. 

Dans quelques villages du district de Kolomna on fabrique des étoffes 
pour garnir l'intérieur des voitures ; dans les villages du district de Bogorodsk, 
qui est le principal centre de cette industrie, on confectionne toutes sortes d'é- 
toffes en soie et en demi-soie. Mais en dehors du tissage, cette industrie procure 
encore d'autres genres de travaux à la population rurale, tels que le dévidage, 
le moulinage et la teinturerie, de sorte que dans les villages du district de Bo- 
gorodsk, exclusivement voués à ce genre d'industrie, comme par exemple dans 
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celui de Vochna, il n existe pas de si pauvre cabane où Ton ne puisse trouver 
soit un dévideur, ou un moulineur, 'soit un teinturier ou un tisserand. Cepen- 
dant le tissage ne s'exécute jamais dans les habitations des paysans ; le3 tissus 
en soie sont ordinairement fabriqués dans de petits ateliers (svételki) que des 
paysans aisés louent aux capitalistes industriels, qui distribuent le travail du 
tissage aux habitants des villages. Il se trouve aussi parmi les paysans de petits 
entrepreneurs qui possèdent une dizaine ou une vingtaine de métiers et qui 
mettent en œuvre de la soie qu'ils obtiennent à crédit des marchands de Moscou 
auxquels ils livrent ensuite cette même soie transformée en étoffes, à des con- 
ditions fort désavantageuses pour les producteurs. 

On compte un assez grand nombre d'établissements de dévidage et de 
moulinage dans le district de Bogorodsk et même dans celui de Serpoukhow, 
où il n'existe pas de tisseranderies. 

En passant en revue- les industries textiles, on ne saurait omettre celle 
qui se rapporte aux objets en crin, et qui est très-développée dans le dis- 
trict de Schouïa, gouvernement de Vladimir. Une population de 3,000 âmes, 
répartie entre 40 villages, appartenant à deux communes, y est uniquement oc- 
cupée de l'assortiment du crin, de la préparation des chaînes, du tissage, en- 
fin de la confection des tamis en crin. Il s'y fabrique annuellement près de 
500,000 tamis, représentant une valeur de 250,000 roubles. Le salaire heb- 
domadaire d'un ouvrier est de 1 r. 50 cop. Mais par suite de l'élévation des 
prix du crin et de l'extension de la production des tamis métalliques et en soie, 
cette industrie, qui, après l'agriculture, constituait la principale occupation des 
habitants des localités susmentionnées, commence à décliner notablement. 

Industrie des ouvrages en métanx. 

Après les industries textiles, la première place dans l'économie des indus- 
tries nationales appartient sans contredit à l'industrie métallique, tant par 
son importance que par la valeur de ses produits et le nombre de bras qu'elle 
emploie. 

L'industrie métallique est exercée plus ou moins partout en Russie à 
l'état de fabrication domestique; mais le degré d'extension qu'elle a pris 
varie beaucoup selon les divers gouvernements. Dans quelques-uns elle est 
uniquement représentée par de modestes ateliers de forgerons et de serruriers 
suffisant à peine à la satisfaction des besoins locaux peu étendus de la vie rus- 
tique, tels que la construction et le raccommodage des charrettes et traîneaux, 
des instruments aratoires et d'autres objets en fer; — dans d'autres, au con- 
traire, l'industrie métallique a pris de telles proportions que ses produits ont 
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cours dans toute la Russîç, et rivalisent avec succès — surtout par la modicité 
de leurs prix, — non seulement avec les fabriques nationales, mais encore avec 
les produits du même genre importés de Tétranger. Les gouvernements dans 
lesquels l'industrie métallique a pris le plus d'extension et peut non seulement 
suffire aux besoins locaux, mais encore alimenter l'exportation, sont ceux de 
Nijni-Novgorod, Vladimir, Toula, Yaroslaw, Kostroma, Moscou, Tver, Nov- 
gorod, Smolensk et Vologda. 

En considérant le développement de l'industrie métallique, non d'après sa 
répartition géographique, mais d'après la spécialisation de ses branches, voici 
ce que nous trouvons: l'industrie des forgerons, notamment la fabrication des 
fers à cheval, des clous, des haches, des contres de charrue, des marteaux, des 
enclumes, des gonds et charnières et d'autres objets en fer est, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, plus ou moins développée dans tous le§ gouverne- 
ments; cependant certaines localités sont renommées pour la fabrication de 
quelques-uns des objets ci-dessus mentionnés; ainsi par exemple l'industrie 
des clous constitue le principal travail de la population dans la localité appelée 
Oulorna^ qui embrasse une zone immense de 90 verstes d'éteiidue et comprend 
environ deux cents villages appartenant aux districts de Tchérépovets, d'Ous- 
tioug et de Bélozersk du gouvernement de Novgorod, — au district de Vessié- 
gonsk, du gouvernement de Tver ; — et aux districts de Pochékhonié et de 
Mologa, du gouvernement de Yaroslaw. 

L'origine de cette industrie remonte à plusieurs siècles ; elle prit d'abord 
naissance dans les environs d'Ouloma et les 19 villages environnants du 
district de Tchérépovets, d'où elle s'est successivement répandue dans les autres 
districts désignés plus haut. Le nombre des ouvriers ou paysans qu'elle occupe 
s'élève à 21,500 et il augmente chaque année, en suivant la progression de l'ex- 
portation des clous. Les principaux promoteurs de cette industrie sont en partie 
des marchands capitalistes locaux — provenant de descendants enrichis d'anciens 
forgerons, — en partie des marchands d'autres villes. 

Après avoir acheté le fer en barres, ils le donnent en automne, alors que 
les travaux agricoles sont terminés, aux paysans, qui doivent le forger et le dé- 
biter à un prix convenu. Sans ces intermédiaires puissants, il est douteux que 
les forgerons pussent exercer leur industrie sur une aussi vaste échelle. 

La quantité totale de fer forgé à Ouloma s'élève à 618,000 pouds, repré- 
sentant une valeur de 964,000 roubles. Au point de vue de la qualité, le pre- 
mier rang appartient au fer de l'Oural, dont la consommation a commencé à 
Ouloma depuis la fin du siècle dernier et s'élève maintenant à 500,000 pouds, 
formant une somme de 800,000 roubles ou 1 r. 60 Cj,par poud. 
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Le second rang est assigné au fer qui est forgé arec les résidus provenant 
des fabriques de fer. 

Les débris de fer qu*on recueille annuellement dans le village d'Ouloma 
forment un total de 100,000 pouds et en outre on en apporte 40,000 pouds des 
forges de Tikvine, Nijni, Tver, Yaroslaw et Oustioug. Sur cette quantité, on fa- 
brique jusqu'à 110,000 pouds d'excellent fer revenant à 1 r. 40 c. le poud, 
pour une somme totale de 154,000 roubles. 

En outre, un certain . nombre de paysans travaillant pour leur propre 
compte font des clous avec du fer d'une qualité inférieure, extrait des mines du 
district de Tchérépovets et de celui de Staritsa. 

Les clous se fabriquent dans la proportion et le poids indiqués et portent un 
nom emprunté à leur destination. Les clous de construction, dont il'se fait un 
emploi considérable dans les villes et les villages, constituent la plus grande 
partie de cette fabrication ; ces clous sont appelés clous d'un, de deux, de trois 
pouces, suivant qu'ils peuvent être enfoncés dans une, dans deux ou dans trois 
planches. On a calculé qu'on en forge 470,000 pouds. 

La seconde catégorie comprend les clous à solives (employés pour la pose 
des planchers), les clous à crochet pour les ouvrages de menuiserie, les clous à 
poutres, pour la construction des navires, des barques, les clous à large tête pour 
les poêles. La production de toutes ces variétés de clous ne date pas de très loin 
dans rOuloma et peut être évaluée à 46,500 pouds par an. 

Enfin dans la troisième catégorie sont compris les clous pour les bottes", 
les clous pour la tôle, pour les tonneliers, les clous pour la fermeture des caisses, 
pour ferrer les chevaux, les rivets pour les chaudières en fer, les clous à crochet 
pour les rails, et les clous de cabestan, employés depuis peu de temps. La fabri- 
cation de ces dernières espèces de clous ne dépasse pas ordinairement 12,500 
pouds. Les clous à crochet pour les rails ne se fabriquent que sur commandes 
et dans la seule localité d'Oiiloma on peut en forger jusqu'à 60,000 pouds dans 
le courant des six mois d'hiver. 

La longueur et le poids de chaque sorte de clous sont soumis à des 
règles particulières déterminées depuis longtemps et par leurs dénominations 
n'ont aucun rapport avec celles de Tver et de Nijni-Novgorod. Ainsi les uns se 
mesurent par pouces, et les autres par verchoks. Le produit total de la fabrica- 
tion des clous d'Ouloma est estimé à plus de IV2 million de roubles argent ; 
à savoir : a) par la vente de 25,000 pouds de petits clous à 4 roubles le 
poud, on obtient 100,000 roubles; b) 470,000 pouds de clous moyens à 3 
roubles le poud; produisent 1,410,000 roubles; c) 26,000 pouds de gros clous, 
à 2 r. 60 c, produisent 67,000 roubles, ce qui forme un total de 1,577,600 
roubles. 
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Le bénéfice produit par le travail des forges d'Ouloma est évalué à 
400jOOO r. Le prix moyen de la forge des clous de construction variant selon 
les années de 60 à 80 c, suivant la facilité du débit, est estimé 70 c. par 
poud, ce qui, pour 470,000 pouds, produit un total de 329,000 r. Le prix de 
fabrication des autres gros clous est fixé à 50 c. et pour toutes les petites 
sortes de clous à 1 r. 60 c. par poud, — ce qui forme un total de 71,000 r. 
pour toutes les espèces ensemble. 

Le nombre des petits industriels indépendants qui exercent dans la lo- 
calité d'Oulomala profession de cloutier pour leur propre compte, et qui font 
le commerce avec leurs produits (de 1,000 à 50,000 r.) — est très-peu considé- 
rable; à peine en compte-t-on plus de cinquante familles. 

S'ils savent conduire leurs affaires, s'ils ne sont pas trop surchargés 
par les contributions, les patentes, le service des élections urbaines, etc., 
les marchands indépendants d'Ouloma deviennent presque toujours riches. 
Tout autre est la situation des paysans et petits industriels de village qui tra- 
vaillent pour le compte des entrepreneurs. C'est à peine s'ils gagnent assez 
pour -nourrir leurs familles et payer les impôts. La principale cause de cet état 
de choses réside dans les procédés défectueux de la fabrication, dans l'installa- 
tion et l'organisation insuffisante des forges, enfin dans Thabitude invétérée 
de retenir une certaine partie de la matière première au profit de Touvrier ; 
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l'usage en effet est que si ce dernier reçoit d'un marchand un poud de fer il 
ne lui rend que 30 livres de clous, et s'approprie ainsi 10 livres de fer pour le 
déchet, tandis que le déchet réel du fer de Sibérie, par exemple, n'est que 
de 4 lii^res. Les clous à ferrer qui proviennent de cette retenue illicite sont en- 
suite vendus, ouvertement ou à l'insu des marchands, dans les cabal'ets (ta- 
vernes) et dans les foires ou à des spéculateurs qui en achètent pour environ 
60,000 pouds par an. Ces derniers tiennent les pauvres petits producteurs 
complètement sous leur dépendance, et font leurs achats non au comptant, 
mais partie à crédit et partie en échange de produits en fer et autres marohan- 
dises, telles que des indiennes, des mouchoirs, de l'eau-de-vie, etc. 

La fabrication défectueuse des clous provient moins de l'inhabileté des 
forgerons que de leur désir de terminer le plus promptement possible une 
commande, afin d'en recevoir une autre. Cependant depuis quelque temps 
on a constaté une certaine amélioration, particulièrement depuis que les 
marchands qui font les commandes vont examiner les forges et surveiller 
l'exécution des travaux. La difi*érence entre le bénéfice des ouvriers de vil- 
lage forgeant des clous pour le compte de marchands dont ils reçoivent le fer 
destiné à être forgé, — et celui des forgerons travaillant individuellement 
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pour leur propre compte, — est de 50 o/„ à peu près, à lavantage de ces 
derniers. 

Les producteurs d'Ouloma débitent leurs marchandises à St-Pétersbourg, 
Moscou, Riga, Tver, Nijni, Yaroslaw et Rostow, d'où elles se répan- 
dent dans toute la Russie. La majeure partie des clous d'Ouloma, — 
environ 160,000 pouds, — se transporte à Moscou, et, de là, dans les gou- 
vernements méridionaux et dans ceux des régions de l'Oural et jusqu'à la 
mer Noire et celle d'Azuw; 85,000 pouds se vendent à St-Pétersbourg; à peu 
près autant sont expédiés à la foire de Nijnî, et, de là, sont répandus dans 
les gouvernements riverains du Volga, du Don et, par l'Oka, dans ceux de 
Kalouga, de Toula, d'Orel, de Kharkow, dans des villes du Midi, aiûsi qu'à 
Vladimir et à Riazan. 

Les prix des clous, à la foire de Nijni, sont toujours variables; ils 
dépendent do la demande du marché ainsi que de la concurrence des clous 
de Nijni et de Balakhna. 

Dans le gouvernement de Nijni-Novgorod, principalement dans les dis- 
tricts de Séménow (dans l'endroit appelé Krasnaïa-Ramène), de Balakhna, 
de Nijni et en partie dans ceux d'Ardatow et d'Arzamas il y a jusqu'à 50 
villages qui s'occupent exclusivement de la fabrication des clous. Dans quel- 
ques-uns de ces villages l'industrie cloutière constitue Tunique moyen d'exis- 
tence de la population, car l'agriculture n'y saurait compenser la peine et le 
travail qu'elle exige, et par suite elle est abandonnée. Les clous de Balakhna 
sont estimés, à Nijni-Novgorod, de 3 r. 50 c. à 5 r. le poud. 

Dans le village de Loukeriène, district de Nijni-Novgorod, et d^ns cinq 
villages dépendant du district d'Ardatow, les paysans s'occupent de la con- 
fection des clous de bottes. Dans deux villages du district d'Arzamas, à 
Zabéline et à Kazakovo, on prépare plus de 200 pouds de clous pour stucage, 
s'élevant à une somme de 2,800 r. 

La clouterie est assez développée dans le gouvernement de Tver, no- 
tamment dans les districts de Tver et de Vessiégonsk. Dans le district 
de Tver, la production des clous constitue depuis longtemps presque exclusi- 
vement toute l'occupation des habitants sur une étendue de quatre verstes, 
dans la partie méridionale jin district, où on compte 400 forges, occu- 
pant 3,275 forgerons. Dans ces forges, travaillent non-seulement des adul- 
tes, mais même des enfants depuis Tâge de 10 ans; et dans quelques vil- 
lages les femmes même y prennent part. Le travail dure seize heures, avec 
un intervalle de 4 heures pendant le jour, et autant pour la nuit. Chaque 
forge occupe de 7 à 10 hommes, appartenant à différentes familles. Chaque 
ouvrier arrive muni de ses instruments et de son fer, qu'il a acheté à 
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crédit chez les marchands, en s'obligeant à lui fournir la quantité de clous 
qu'il aura produite. Le. paiement de la main d œuvre pour la transformation 
du fer en clous se fait, par les marchands, partie en argent comptant, — partie 
en nature au moyen de divers produits, à des prix toujours élevés. 

On forge principalement de petits clous pour les bottes, dont le mille 
pèse à peu près 3 livres Va^ ^^ coûte à Tver de 17 à 45 cop. Un bon tra- 
vailleur peut confectionner en une semaine environ 35 livres de gros clous et 
27 de petits et gagner pour ce temps de 1 rouble 50 cop. à 1 r. 80, déduction 
faite de 25 cop. pour le charbon et de 2 roubles pour le fer; mais en réalité, ce 
gain est beaucoup moins élevé par suite de la dépendance des forgerons et des 
conditions auxquelles les marchands leur fournissent le fer. Pour procurer aux 
forgerons du district de Tver plus d'indépendance, l'assemblée provinciale de 
Tver est parvenue en 1870 à les organiser en 26 associations en prêtant à cha- 
cune d'elles de 50 à 300 roubles. 

Voici les principales bases sur lesquelles sont instituées les associations 
de forgerons : tous les membres s'engagent mutuellement : 1** à exécuter pendant 
un certain laps de temps à frais communs la fabrication manuelle des clous ; 
2'' à acheter à frais communs les instruments et matériaux nécessaires; S"" à 
vendre les clous fabriqués par toute la corporation et non par un de ses mem- 
bres; 4° à prélever chaque année sur le revenu net une certaine somme destinée 
à constituer un capital de réserve pour l'association ; 5° enfin à partager le 
reste du gain entre les membres de la corporation, proportionnellement au tra- 
vail respectif de chacun d'eux. 

L'assemblée provinciale de Tver a pris des mesures pour fournir aux 
associations les moyens de recevoir le fer à des prix très-avantageux, et a créé 
un entrepôt pour le débit des clous fabriqués à Ostachkow, où les petits clous 
surtout sont demandés par les bottiers. 

Les 27 associations de Tver fondées en 1870 comprenaient 234 membres, 
parmi lesquels ont été répartis 4,778 roubles de la caisse de l'assemblée. Ces 
associations sont arrivées dès le 1"' janvier 1872 à constituer un capital 
de réserve de 423 r., tout ea amortissant une dette de 1,235 roubles. Le pro- 
duit total annuel de la fabrication des corporations s'élève à 16,880 roubles; 
quant à leur revenu net. annuel, il est de 8,086 roubles. Chaque ouvrier peut 
forger en moyenne 30 livres de clous par semaine, ce qui représente un poud de 
fer ; les clous se vendent de 5 à 8 roubles le poud, d'où il suit que le produit du 
travail d'une semaine, en défalquant les prix du fer et du charbon, peut être 
évalué de 1 rouble 50 cop. à 2 roubles. 

Dans le district de Bégetsk et dans la commune de Zamitskow, où se trou- 
vent 80 forges occupant 640 ouvriers, on forge jusqu'à 9,600 pouds de fer dcs- 
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tiné à la fabrication des petits clous dont les diverses espèces se vendent à 
Tver. 

Dans le district de Vessiégonsk, dans 11 villages de la commune de Péré- 
nioutsk 61 forges, employant 281 ouvriers, forgent des clous sur les com- 
mandes des forgerons de Tchérépovéts, qui leur fournissent le fer nécessaire. 
Dans un de ces bailliages une association de serruriers a été récemment or- 
ganisée avec le concours de l'assemblée provinciale, mais les résultats de son 
activité ne sont pas encore connus. 

Dans le gouvernement de Yaroslaw, district du même nom, dans les deux 
communes de Norsk et de Tolgobolsk, les paysans s'occupent également de 
rindustrie cloutièreet travaillent, pour la plupart du temps sur les commandes 
des forgerons de Yaroslaw; ils gagnent chacun de 150 à 200 roubles par an. 
Dans le district de Mologa, 53 forges occupées à la fabrication des clous n'em- 
ploient pas moins de 5,300 pouds de fer par an, représentant une somme de 
1,600 roubles. Cette industrie est également exercée dans trois villages du dis- 
trict de Romano-Borissoglebsk. 

On s'occupe de la fabrication des haches dans presque toutes les localités 
où s'exerce l'industrie de la forge, mais celles qui sont plus particulièrement 
renommées pour cette production spéciq^le sont le village de Krasnogorka, gouver- 
nement et district de Nij ni -Novgorod, 19 villages des districts de Séménow et 
' de Vorsma, le district de Gorbatow, même gouvernement, quelques villages 
des districts de Rybinsk et de Rostow, gouvernement de Yaroslaw, les districts 
d'Astachkow et de Rjevsk, gouvernement de Tver, le village d'Eremkin, du 
district de Schouïa, gouvernement de Vladimir, enfin le village de Bélova 
et quelques autres du district de Véréia, gouvernement de Moscou. 

La fabrication des haches est exercée depuis longtemps dans le village 
de Krasnogorka, où elle se transmet de génération en génération-, cette indus- 
trie y devient la principale occupation des habitants lorsque les travaux 
agricoles viennent à cesser. Dans un fotirneau de forge, un forgeron, travail- 
lant de 14 à 15 heures par jour, peut confectionner jusqu'à 14 haches, d'un 
poids ordinaire, c'est-à-dire de 2 à 4 livres, et dans le courant d'une demi-année 
ouvrière il peut forger de 200 à 300 pouds de fer en barres et laminé. 

La vente en détail des produits du village de Krasnogorka s'effectue dans 
des bazars de difiTérents villages du district de Nijni-Novgorod ; le commerce en 
gros a lieu exclusivement à Nijni-Novgorod, dans les boutiques de marchands 
de fer. Au détail, les produits de Krasnogorka se vendent de 50 à 75 cop. la 
pièce, et 40 cop. en gros. 

Il se fabrique environ 45,000 haches que l'on vend de 75 cop. à 1 rouble 
la pièce, dans les villages de Mouraview et de Khorochéw, du district de Rjew, 
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gouvernement de Tver ; une partie est vendue sur place, à Rjew.; le reste est 
acheté en hiver par les propriétaires de forges et transporté à Tver, Moscou, 
St-Pétersbourg, Smolensk et Vitcbsk. 

Autrefois le village d'Eremkin fabriquait aussi un grand nombre de 
haches, ainsi que le district de Schouïa, du gouvernement de Vladimir, mais 
parmi les artisans d'Eremkin il en est peu qui consentent à entrer au service 
des forgerons d'autres villages, et il en est même qui ont complètement aban- 
donné cette industrie. 

Les haches se forgent toute Tannée, et peuvent se classer en trois caté- 
gories: la première, comprenant les grandes haches, du poids de 3V2 livres, 
qui se vendent 50 cop. la pièce; la seconde catégorie, comprenant les haches de 
moyenne grandeur, du poids de 2 livres, se vendant 40 cop. ; et enfin les petites 
haches, qui forment la troisième catégorie et pèsent une livre, se vendent aussi 
40 cop. la pièce. On en fabrique par an environ 5,000 de la première catégorie 
et 500 de la deuxième et de la troisième, ce qui produit une somme totale d'en- 
viron 3,000 roubles. La vente de ces produits s'effectue principalement à 
Schouïa et dans les bazars et les foires du district. 

La fabrication des haches est également en décadence dans le village de 
Bélovo, district de Véréia (gouvernement de Moscou) quoique les produits de 
cette provenance soient considérés jusqu'ici comme les meilleurs. On les vend 
de 50 à 70 roubles le cent. Les ouvriers reçoivent environ 3 roubles par se- 
maine pour leur travail. Ces haches se débitent principalement à Moscou. 

Dans la commune de Koukarka (gouvernement de Viatka) on forge des 
haches de charpentiers et de menuisiers d'une excellente trempe et d un fini ex- 
térieur remarquable. 

La fabrication des faux, des serpes, des faucilles, des socs de charrue, des 
contres, des herses et d'autres accessoires métalliques des instruments ara- 
toires, est particulièrement développée dans quelques localités des gouverne- 
ments de Viatka, d'Oufa, d'Orenbourg, de Yaroslaw, de Vladimir et de Nijni- 
Novgorod. Ainsi dans le gouvernement de Viatka, où le travail de la forge est 
à peine plus développé que les autres professions manuelles, on fabrique beau- 
coup de nouvelles faux et faucilles et on prépare des socs à crochets pour les 
charrue^ De même, dans le gouvernement d'Orenbourg, la confection de diffé- 
rents instruments aratoires est exercée dans quelques villages des districts 
de Tchéliabinsk et de Verkhnéouralsk. » 

Dans 12 villages du district de Rybinsk (gouvernement de Yaroslaw) on 
fabrique des faux, des doloires et des faucilles qu'on débite dnns les districts du 
gouvernement de Yaroslaw aux prix ci-après: les faux, de 40 à 70 cop. la 
pièce, les faucilles, de 25 à 35 cop., les doloires de 12 à 15 cop. 
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Mais la plus considérable et la plus importante fabrication de faux est 
exercée dans le village de Khritonov, du district de Schouïa, gouvernement de 
Vladimir. Il existe aujourd'hui dans ce village 32 forges, 28 aiguiseries et 28 
charbonnières, soit en tout 88 bâtiments à forge. Toutes ces constructions 
sont situées à une petite distance du village, au bord d'un étang, et disposées 
sur deux lignes parallèles: l'une est occupée par les forges, et dans l'autre, 
qui est vis-à-vis, se trouvent les aiguiseries et les charbonnières. Ces forges 
sont de construction ordinaire; elles ont de 9 à 15 archines carrées, sont cons- 
truites en bois de pin ou de sapin, et couvertes de lattes; dans chacune d'elles 
se trouvent deux portes vis-à-vis l'une de l'autre; à l'intérieur, des deux côtés 
des foyers la flamme est activée par 2 et dans quelques-unes par 4 soufQets ; 
devant chaque fourneau est fixée une enclume. Les aiguiseries ont de 6 à 7 
arch. carrées, avec une porte et une fenêtre ; à l'intérieur, près de la fenêtre, en 
face de la porte, se trouve un banc, et sur l'un des côtés est disposée une pierre 
à repasser qui fonctionne au moyen d'une manivelle dans le genre d'un manège 
à l'aide d'un cheval, qui, pour la faire manœuvrer, tourne sous un auvent 
rond couvert de paille et construit auprès de l'aiguiserie. Dans l'intérieur de ce 
dernier bâtiment, sous la pierre qui tourne avec une incroyable rapidité est 
assis l'aiguiseur, qui tient dans les mains une faux qu'il aiguise en l'appliquant 
contre la pierre dans différentes directions. Là aussi, en même temps dans l'ai- 
guiserie, auprès du banc, devant la fenêtre, des enfants de 11 à 14 ans, petits 
garçons et petites filles, ainsi que des jeunes femmes, nettoient les parties des 
faux que l'aiguiseur, malgré toute son application, n'a pas pu nettoyer. 

En 1872, dans les forges de villages, on comptait 45 batteurs de fer, 47 
forgerons, 50 faiseurs de faux, 28 aiguiseurs et jusqu'à 80 femmes et enfants 
qui travaillent, soit en tout 250 personnes pouvant confectionner annuellement 
environ 20,000 faux, de 8 à.9 verschoks chacune, au prix de 28 à 30 roubles le 
cent, ce qui produit une somme totale de 5,800 roubles; 20,000 faux de 9 à 11 
verschoks au prix de 38 à 40 roubles le cent, formant une somme de 7,800 
roubles; 10,000 faux de 13 à 14 verchoks, au prix de 48 à 60 roubles le cent, 
montant à une somme de 4,900 roubles; ce qui produit un total annuel de 
50,000 faux correspondant à une valeur de 18,500 roubles. 

Le fer et l'acier employés à cette fabrication sont achetés en partie à la 
foire de Nijni et en partie à Schouïa; ils se forgent à Khritonow pour la somme 
de 3,500 roubles et pèsent 1,620 pouc(^. 

Le gain d'un ouvrier forgeron et d'un batteur de fer qui s'occupent de 
la cuisson et de l'aiguisage des faux, et qui préparent par semaine jusqu'à 250 
de ces instruments — non complètement terminés, -^est de 1 r. 80 c. pour le cent, 
ou 16 roubles par mois; une Somme de 10 rc^ubles revient au forgeron, et 6 
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roubles au batteur de fer, qui sont Vun et Tautre entretenus par le patron. Un 
bon maître forgeron qui peut fabriquer jusqu'à 100 faux par semaine reçoit pour 
chacune 3 cop., ou 12 roubles, son entretien étant également à la charge du 
patron. Selon leur degré d'habileté, les aiguiseurs peuvent aiguiser et polir 
de 300 à 700 faux par semaine, et gagnent de 5 à 6 roubles par mois, non 
compris la nourriture. Les enfants et les femmes qui nettoient les faux, ainsi 
que les enfants qui conduisent les chevaux de la machine, appartiennent tou- 
jouj's à la famille des aiguiseurs. 

Les faux moyennes et petites, c est-à-dirc celles de 9 à 11 verchoks, 
sont presque toutes débitées dans les gouvernements du Nord, tels que ceux de 
Kostroma, de Vologda, de Viatka et autres. Les marchands de ces provin- 
ces vont à Khritonov pour faire leurs achats, qui ont toujours lieu au comptant. 
Les grandes faux, — de 11 à 13 verchoks, — se vendent principalement dans 
les foires et les bazars locaux ou des environs. Le prix de détail des faux de 
Khritonov s'élève quelquefois de 60 à 70 cop. la pièce. 

Dans le village d'Avdotina et dans quelques autres du district de Sou- 
dogda, on fabrique aussi des faux russes au nombre d'environ 12,600 et des 
faux dites Utovky au nombre de 3,500, pour une somme totale de 6,000 roubles. 
Ces faux se vendent sur place au prix de 20 à 30 cop., et les litovky de 40 à 50 
cop. la pièce. En 24 heures, un forgeron assisté d'un aide peut préparer 
jusqu'à 13 faux. 

On s'occupe de la fabrication des serpes dans les villages de la commune 
de Bérejkow, district de Soudogda, et dans celui d'Oulibischew, du district de 
Vladimir; on y compte jusqu'à 1,200 fabricants de serpes. En général, 
ces industriels se divisent en trois catégories: les premiers réunissent les 
vieilles serpes détériorées, les font réparer- et les rendent ensuite remises à 
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neuf aux propriétaires; les seconds ne se contentent pas de les réunir, mais ils 
les réparent eux-mêmes; enfin les troisièmes s'occupent de la fabrication des 
serpes neuves. 

Les marchands taillandiers vont à la recherche des vieilles serpes quand 
les travaux agricoles sont terminés ; ils parcourent par groupes de deux ou 
trois le gouvernement de Vladimir et les gouvernements circonvoisins, ceux de 
Moscou, de Tver, de Taroslaw, de Kostroma, de Nijni-Novgorod, de Tambow 
et de Riazan, dans un rayon de 300 verstes. Quelques-uns vont même à la 
recherche des vieilles serpes dans des gouvernements plus éloignés, dans l'U- 
kraine, sur le Don, dans l'Oural, en Sibérie ; ils y louent une forge dans quel- 
que grand village central, et y travaillent par groupes de deux ou de trois, 
tandis qu'un autre parcourt les villages environnants pour recueillir les serpes 
et les reporter après leur réparation. Dans ces forges provisoires, on forge sou- 
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vent aussi des couteaux rustiques, des haches, des ciseaux à tondre les mou- 
tons^ et même on fabrique au besoin de nouvelles faux. 

Parfois les taillandiers forment entre eux des sortes de corporations ou 
associations spontanées ; les uns se bornent à la recherche des vieilles serpes 
pendant Thiver, tandis que d'autres en ébrèchent, en taillent ou en forgent de 
nouvelles. Les forgerons perçoivent 2 c. pour le bréchage de chaque vieille 
serpe ; le cent de serpes neuves ou réparées se vend 7 r. sur place, — dans les 
gouvernements les plus rapprochés, de 10 à 12 r., — et dans les contrées 
éloignées de la Sibérie, de 15 à 20 r. 

Chaque taillandier indigène a son rayon de débouché plus ou moins étendu 
selon son activité et sa renommée. La recherche des serpes a lieu pendant tout 
Thiver, jusqu'au printemps. Cette opération se fait à trois reprises pendant 
l'hiver ; en cas de succès, c'est-à-dire si deux taillandiers parviennent à réunir 
5,000 serpes daps leur saison, ils reçoivent de 100 à 200 r., sur lesquels il leur 
reste net de 30 à 50 r., les dépenses de transport prélevées. 

Dans l'espace de cinq mois de travail, c'est-à-dire pendant cent jours 
ouvrables, on fabrique du l'on répare dans les commune d'Oulibischew et de 
Bérejkow jusqu'à 300,000 serpes pour la somme de 210,000 r. D'où il suit que 
chaque taillandier reçoit 176 r., y compris ses dépenses, de sorte que son 
profit net est de 88 r. environ. 

La coutellerie est particulièrement concentrée en Russie dans le district 
de Gorbatow (gouvernement de Nijni-Novgorod) dans celui de Mourom (gouver- 
nement de Vladimir) et se groupe autour de trois villages renommés depuis long- 
temps pour ce genre d'industrie: Pavlovo, Yorsma et .Vatcha. Plus de 80 
villages situés dans ce rayon s'occupent de l'exécution des commandes faites 
par les fabricants qui ont leurs établissements dans les susdits villages. 
Ces ouvriers forgerons rustiques et les finisseurs se chargent du travail de la 
forge et des gros ouvrages, tandis que le polissage et particulièrement la 
trempe s'exécutent chez le fabricant même. Les ouvriers forgerons travaillent 
chez eux avec l'aide de leur famille et quelquefois en s'adjoignant deux ou trois 
ouvriers ; ils prennent du travail à la semaine et règlent aussi chaque se- 
maine leurs comptes avec le marchand, les jours de bazar. Quelques-uns de 
ces artisans travaillent chez eux d'une manière complètement indépendante, 
vendant leurs produits pour leur propre compte, chaque semaine, les jours de 
bazar, et achetant- pour la semaine suivante les matériaux nécessaires. 

Les produits de chaque genre particulier de l'industrie coutelière sont 
plus ou moins spécialisés dans certains villages. Ainsi dans ceux de Pavlovo, 
de Poltsow, de Popovka et autres, on s'occupe spécialement de la fabrication des 
couteaux de table ; dans le village de Vorsma, de la confection des canifs et des 
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couteaux è* charnière ; dans ceux de Vatcha et d'Oziablikow, des couteaux de 
cuisine, des couteaux à pain, des couteaux d'artisans e.t des couteaux de 
table d'un prix peu élevé, ce qu'on appelle de la marchandise commune. 'Les 
villages de Toumbotino et de Khrénow s'adonnent exclusivement à la fabrication 
des ciseaux, et ainsi de suite. 

Les premiers couteaux qui ont paru dans les districts de Gorbatow et de 
Mourom étaient des couteaux à poisson qui se vendent sur le bas Volga pour la 
pêche, qui constitue l'industrie locale, et des couteaux rustiques -, ensuite 
vinrent les couteaux de table, et beaucoup plus tard les couteaux à pain ; ces 
derniers se fabriquaient auparavant principalement à Moscou et au-delà de 
cette ville. 

Le village de Pavlovo, fondé au commencement du XVP siècle, est re- 
nommé depuis longtemps déjà pour ses ouvrages en fer forgé. La proximité 
de plusieurs fabriques de fer y a puissamment secondé la consolidation et 
l'extension de cette industrie et en partie de la serrurerie. Situé sur une 
gHande rivière navigable (l'Oka), qui de tout temps a été une voie commer- 
ciale des plus importantes pour la région du bas Volga ; se trouvaift en 
outre dans les environs d'une des plus grandes foires russes, d'abord de Maka- 
riéw, et ensuite de Nijni, le village de Pavlovo a joué le principal rôle parmi 
toutes les localités environnantes *, il s'est tellement agrandi et développé qu'il 
offre plutôt l'aspect d'une ville que celui d'un village. On y compte main- 
tenant 1,500 maisons et une population de plus de 10,000 âmes. Par 
malheur, la proximité des forges et des habitations a eu pour désastreuse 
conséquence un effroyable incendie qui a détruit tout le village en 1871. Mais 
grâce au concours généreux et einpressé du gouvernement sous forme d'un prêt 
de 25,000 r., on est déjà parvenu à faire disparaître les traces du sinistre. 

La coutellerie a été exercée au village de Pavlovo -dès le siècle dernier 
environ en Tannée 1780. Le voisinage de^ armuriers qui s'occupaient de l'ajus- 
tement des canons de fusil, et qu'on nomme ajusteurs, et des simples for- 
gerons, qui habitaient le district de Mourom et les environs, — a exercé 
une large part d'influence sur le développement de la coutellerie à Pavlovo. 
Ces armuriers furent les premiers forgerons pour la fabrication des couteaux 
qui étaient achevés à Pavlovo, où il y avait d'habiles serruriers pour la prépa- 
ration des cadenas. Aujourd'hui même, on forge des couteaux et des fourchettes 
sur une très-grande échelle, non dans le village de Pavlovo, mais dans celui de 
Mourom, auprès de. Vatcha ; par exemple dans le village de Poltzo, où se 
trouvaient les meilleurs soudeurs, toute la population, qui est de 300 âmes, 
est exclusivement occupée de la forge des couteaux et des fcurchettes. 
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Les ouvrages forgés, mais non encore achevés, sont envoyés ensuite dans 
les villages de Pavlovo, de Vorsma et autres, aux ouvriers et fabricants locaux 
qui s'occupent exclusivement du montage et de Tachèvement de la coutellerie. 
La forge des couteaux, de même que celle des fourchettes, est principalement 
concentrée dans le district de Mourom ; les premières fourchettes, au dire des 
vieillards, ont été forgées dans la commune d'Oziablikow par les célèbres 
manœuvres de Katkow, connus par leur habileté, qui ont élevé cette 
industrie au degré de perfection qu'elle a atteint aujourd'hui. Les plus petits 
artisans mêmes, qui s'occupent de la fabrication des couteaux de table, trou- 
vent plus avantageux de se les procurer tout forgés des journaliers ou forge- 
rons que de les forger eux-mêmes, attendu que dans les villages du district 
de Mourom où tous les paysans s'occupent d'agriculture et font eux-mêmes 
leurs récoltes, la main d'œuvre est bien moins coûteuse qu'à Pavlovo, où 
les ouvriers sont obligés d'acheter dans les bazars tout ce qui leur est in- 
dispensable pour leur entretien. 

Pour la fabrication des couteaux de table et des fourchettes, on emploie 
ordinairement des procédés manuels. Les couteaux de table se forgent avec 
de l'acier fondu ; mais pour les grands couteaux, on les fait en fer ; le dos du 
couteau ou talon se fait également en fer. Avec de l'acier bien cuit et forgé on 
fabrique les lames auxquelles on donne la forme voulue ; ensuite cette lame est 
séparée du métal dont l'excédant sous forme de rognures sert à la fabrication des 
autres parties des couteaux. La préparation de la lame se fait à plusieurs reprises 
à l'aide des moyens les plus simples et sans le secours d'aucun balancier. Cette 
lame une fois prête on la repasse à la forge avec le plus grand soin, en la -chauf- 
fant davantage au tranchant, puis on la façonne d'après le modèle et enfin on 
l'aiguise. 

Pour une douzaine de bons couteaux ordinaires un forgeron reçoit 50 c.^ 
pour les couteaux les plus communs, d'un travail moins soigné, 35 c. la douzaine, 
y compris le matériel qu'il reçoit du fçibricant qui fait la commande. Dans l'es- 
pace d'une semaine, un forgeron peut préparer jusqu'à 24 douzaines de lames 
et reçoit environ 50 c, ce qui fait 12 c. de bénéfice par douzaine, ou 2 r. 88 c. 
par semaine. 

Les couteaux d'acier fondu se font plutôt au poids ; on n'emploie guère 
plus de deux livres d'acier pour une douzaine de couteaux. Le salaire d'un 
forgeron est plus considérable : pour le travail seulement on paie pour les 
couteaux de forme ordinaire jusqu'à 35 c. 5 pour quelques nouvelles formes on 
paie jusqu'à 1 r. 

Le coupage et l'aiguisage des lames ont lieu chez les ouvriers dégrossis- 
seurs pour les qualités inférieures de couteaux, — ou dans les fabriques, où 
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ces opérations sont eflfectuées par des ouvriers spéciaux qui marquent ensuite et 
trempent les lames ; à cette catégorie d'ouvriers on paie 35 c. par douzaine, 
la nourriture au compte du fabricant ; chaque ouvrier travaille en moyenne une 
douzaine de couteaux par jour. Le polissage des lames s'exécute au moyen de 
grosses limes confectionnées par les ouvriers eux-mêmes avec Tacier des patrons, 
et la trempe se fait dans de Thuile de lia ou de chènevis, de poisson ou de pho- 
que, à laquelle on ajoute du sel de cuisine. Dans 20 livres d'huile de chanvre 
on peut avec avantage tremper jusqu'à 50 douzaines de couteaux, d'où il suit 
qu'en comptant la livre à 8 c. on aura une dépense de 3 V* c. pour chaque 
douzaine de couteaux. 

Dans l'huile de baleine l'acier se trempe plus fortement, niais comme elle 
est plus chère (jusqu'à 4 r. le poud) on ne l'emploie que pour les plus hautes 
qualités de couteaux. L'affilage des lames se fait à la pourpre avec un reflet 
bleuâtre. 

Les fourchettes se forgent avec du fer, à l'exception des branches, pour les- 
quelles on emploie de l'acier; les premières qualités seules se font avec de l'acier 
fondu pur. 

La forge des fourchettes s'opère ordinairement par deux ouvriers avec le 
concours d'un aide. Deux forgerons peuvent forger en une semaine jusqu'à 40 
douzaines de fourchettes en recevant du fabricant, outre le fer et l'acier néces- 
saires, une somme moyenne de 35 cop. par douzaine; sur chaque douzaine de 
fourchettes il leur reste 14 cop. de bénéfice net, et sur les 40 douzaines, 5 r. 
60 c. pour cîeux ouvriers, c'est-à-dire autant que pour la forge des couteaux. 
Pour les fourchettes de prix en acier fundu, on paie 50 cop et même 1 r. rien 
que pour la forge. 

La dernière main pjur les couteaux de table s'opère de même en partie 
au dehors, en partie dans les fabriques; elle ccmsiste dans la fabrication des lames, 
mais avant tout on en ôte une surface mince noire extérieure et on lui donne 
un aspect poli. Cette opération s'effectue successivement, d'abord sur une 
pierre à aiguiser sèche ou mouillée, et ensuite sur une roue en bois dont la 
jante est couverte d'un émeri assez gros adhérent à la colle forte, puis sur 
une seconde roue enduite de graisse de bœuf ou de suif et recouverte d'un 
émeri plus fin, enfin sur une troisième meule enduite d'émeri et de savon. En- 
suite les lames se polissent sur une quatrième meule garnie de peau d'élan; 
ici le polissage s'opère de deux manières : ou sur la face blanche, ou sur la face 
noire; dans le premier cas, la peau d'élan est enduite d'une composition 
particulière de poudre d'émeri extrêmement fine, de cire jaune, de graisse 
de bœuf et d'arsenic blanc. Par suite de cette opération, la surface des cou- 
teaux acquiert un aspect brillant, mais reste couverte de petites mar- 
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ques rondes, et c'est alors qu'ils sont livrés au commerce. Dans le second cas, 
on recouvre également la peau d'élan de poudre d'émeri broyée sur une pierre à 
l'aide d'une molette et mélangée d'huile, ce qui donne aux couteaux une surface 
striée couverte de petites éraillures qui cependant disparaissent après le der- 
nier travail subséquent, appelé polissage. 

Le poJissage est exécuté en grande partie au dehors par des femmes et con- 
siste dans l'emploi du safran mêlé avec de l'eau de vie ou de l'esprit de vin, 
dont on enduit une bande de drap collée sur deux planchettes; on passe en- 
suite alternativement en long et en large les lames de couteaux sur ces bandes 
de drap ainsi préparées et bien chauffées. A la suite de cette dernière opération, 
la lame acquiert une surface polie comme un miroir. Mais' ce ne sont que les 
couteaux de qualité supérieure qui subissent cette dernière ouvraison. 

Pour l'opération complète du polissage des b(»ns couteaux ordinaires, on 
paie en général 35 cop. par douzaine (et même 50 cop. pour les qualités supé- 
rieures) non compris l'entretien, et de 6 à 10 cop. pour le lustrage. Dans le 
courant d'une semaine, un ouvrier peut polir enviroji 6 douzaines de couteaux. 

Quant aux fourchettes, une fois forgées, on les dégrossit d'abord à la lime, 
puis on les trempe et enfin on les polit sur une roue. Quant à l'interstice entre 
les branches, on les frotte avec une courroie enduite d'émeri. Tout ce travail 
s'exécute pour la plupart du temps au dehors — excep.té pour les qualités su- 
périeures, — et se paie en moyenne à raison de 50 cop. la douzaine, en comp- 
tant 25 cop. pour le frottage et la trempe, et 25 cop. pour le polissage. 

Les roues à aiguiser et les meules sont mises en mouvement la plupart du 
temps par un manège à traction de cheval. Ce n'est guère que dans quelques 
fabriques que l'appareil est mis en mouvement par un moteur hydraulique, 
dans celles par exemple qui sont dirigées par des fermiers qui y laissent 
travailler des artisans et des ouvriers à raison de 1 rouble 1 r. à 20 c. par se- 
maine pour avoir le droit de se servir du propulseur; en outre ces derniers sont 
tenus d'apporter leurs aiguisoirs et leurs brunissoirs. Il n'est pas rare de voir 
des femmes ou plus souvent encore des vieillards et même des aveugles employés 
au rude labeur de manœuvres de mécaniques, consistant en une grande 
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roue qui transmet le mouvement de rotation à l'aiguisoir à l'aide d'une 
corde. 

Quant aux manches, on emploie pour leur fabrication principalement du 
palmier noirci (Buxus)^ Un ouvrier faiseur de manches est payé en moyenne à 
raison de 80 cop. par douzaine de couteaux et de fourchettes, en comprenant 
dans ce prix le bois des manches aussi bien que les autres matériaux néces- 
saires à cette fabrication; par suite, sur les 6 douzaines qu'un ouvrier de cette 
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catégorie peut faire par semaine, il lui reste 3 roubles de gain net. Le noir- 
cissage des manches est effectué par des femmes. 

Les canifs et les couteaux pliants (à jointure) de différentes espèces ont 
une fabrication plus compliquée ; ils passent ordinairement par un plus grand 
nombre de mains. L'organisation de cette industrie est d'ailleurs dans son 
ensemble à peu près la même que celle des couteaux de table, avec cette parti- 
cularité toutefois que le forgeron doit préparer non seulement les lames, mais 
encore les ressorts, qui se font toujours en acier fondu. 

Les localités où Ton s'occupe spécialement de la forge des lames sont 
situées dans le district de Gorbatow (gouvernement de Nijni) • c est entre autres 
le village de Vorsma, qui peut être cité au premier rang, puis viennent les 
villages de Davidkovo, de Boulatnikovo, de Mordovskôié et d'autres de moins 
d'importance. Quant aux canifs et couteaux de voyage, indépendamment du 
village de Vorsma, ils se forgent encore dans ceux de Groudziho, de Dolotkovo, 
de Jasentz, de Kichkine, de Korovine, et de Kichème. 

La forge des lames est confiée à des forgerons. Pour chaque douzaine 
de canifs à deux lames, par exemple, un forgeron reçoit du fabricant 37 c. en 
lui fournissant les ressorts, et il peut en forger 34 douzaines par semaine ; il 
s'ensuit qu'il gagne 2 r. 35 c. >par semaine. 

Le salaire des ouvriers pour la confection ou pour les diverses opérations 
de la fabrication d'un bon canif à deux lames, s'élève à 30 c. pour un faiseur 
de lames et à 90 c. pour un faiseur de manches. Le trempeur reçoit 80 c. 
par douzaine de lames et le polisseur 40 c.; on paie à une polisseuse S^» c, 
30 c. à un ornementeur, 6 c. à un repasseur et 2 c. à Temballeur. Tous ces 
ouvriers vivent à leur compte, et ceux qui travaillent dans les fabriques ne 
reçoivent des patrons que le charbon, l'huile ou la graisse, et les petites limes ; 
quant aux écouanes et aux brunissoirs pour le polissage, ils les confectionnent 
eux-mêmes avec des matières premières données par les patrons ; les polisseurs 
doivent fournir leur propre émeri, leur huile et leur suif et ne tiennent du pa- 
tron que les appareils moteurs. Le salaire de chaque ouvrier est de 1 r. 50 c. 
à 2 r. par semaine. 

L'organisation de la fabrication des couteaux à pain, à cuir de bottes 
(tranchets) pour bourreliers et autres, qui s'est concentrée dans le village de 
Vatchi, district de Mourom, présente le même aspeet que celle des autres 
ouvrages de coutellerie. Quelques-uns des travaux qui s'y rattachent, no- 
tamment le travail de forge, sont exécutés par l'ouvrier à domicile et d'autres, 
comme le timbrage et le trempage, s'effectuent surtout dans l'établissement 
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même. Le mode de rétribution de ces artisans est absolument le même, 
mais le salaire est peut-être moins élevé en raison du prix inférieur des 
produits. 

Les artisans qui habitent Tautre rive de TOka, en face du village 
de Pavlovo, dans les villages de Khrénow, Viasova et Toumbotine, s'occu- 
pent surtout de la fabrication des ciseaux ; il en est de même des habi- 
tants des villages du district de Mourom, parmi lesquels on peut citer tout 
particulièrement Varégi et Novi. Dans ces localités, on s'occupe presque 
exclusivement du forgeage des ciseaux et du limage , bien que dans quel- 
ques-uns on exécute toutes les opérations de la fabrication, les ouvriers y mar- 
quant même les produits, soit à leur propre marque, soit à celle du fabri- 
cant au compte duquel ils travaillent. 

Le salaire des diverses catégories d'ouvriers employés à la fabrication 
des ciseaux varie de 1 r. 50 c. à 3 r. par semaine. C'est particulièrement 
aux ajusteurs, c'est-à-dire aux ouvriers qui assemblent les pièces des 
ciseaux, affilent les lames sur des repassoirs et les montent, qu'on accorde ce 
prix élevé. 

Les ciseaux à tondre les moutons ne se fabriquent que dans le village 
de Vorsma, et encore en très-petit nombre, environ 35,000 pièces par an, 
qui sont payés à raison de 8 à 13 r. le cent, — soit en tout 4,000 r. par 
an. Dans différents villages des districts de Mourom et de Gorbatow on 
forge également des pioches et des instruments de charpenterie et de menuise- 
rie, ainsi que des enclumes, des limes, des haches, des ciseaux de menui- 
sier, des vrilles, des lames de rabot, etc. 

Dans quelques villages on prépare aussi en petit nombre des rasoirs, 
des instruments de chirurgie, des lames de sabre et autres ouvrages ana- 
logues. 

D'après les calculs de M. Labtzine, ingénieur-technologue, on peut 
évaluer approximativement le produit annuel des ouvrages de coutellerie de 
divers genres dans les districts de Gorbatow et de Mourom de la manière 
suivante : 

Couteaux de table et fourchettes ' 350,000 r. 

Canifs, couteaux pliants, couteaux de voyage, de jardinage, 

rasoirs et lames de sabre 250,000 

Couteaux à pain, de cuisine, à poisson et de fabriques. . . 150,000 

Ciseaux de diverses sortes 140,000 

Pelles, pioches et barres de cabestan 20,000 

Ciseaux à tondre les moutons et serpes 15,000 
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Haches, ciseaiix de menuiserie, instruments de menuiserie 

et de serrurerie .... * 50,000 r. 

Limes 20,000 > 

Enclumes . 10,000 > 

Total, ■ 1,005,000 r. 

La serrurerie est une des plus anciennes industries du village de 
Pavlovo. La majeure partie de la population s'y consacre, et elle y est exer- 
cée, non par des fabricants, mais exclusivement par des artisans avec le 
concours des membres de leurs familles et quelquefois de deux ou trois aides 
ouvriers. 

Les diverses opérations de la fabrication des serrures et cadenas sont 
réparties entre ces ouvriers ; ainsi les uns préparent les diflférentes pièces 
et les joignent avec de la cire \ les autres soudent les cadenas ; les troisièmes 
(les ajusteurs) achèvent les parties séparées et les introduisent dans Tinté- 
rieur de la serrure; les quatrièmes forgent les pièces pareilles des deux 
faces et les verrous. Quelquefois ce dernier ouvrage, ainsi que la fabri- 
cation des ressorts en spirale qui entrent dans la fabrication de certaines 
espèces de serrures, et, plus rarement, la confection des clefs, s'exécutent à 
part. Tous les ouvrages, sans exception, s'exécutent d'ordinaire à la |main ; 
aussi cette fabrication est-elle un des labeurs les plus ingrats, eu égard 
au salaire dont on le rémunère. Aucun ouvrier serrurier ne possède, non-seu- 
lement de tour, mais même rien qui en approche. Les instruments employés 
pour forer les douilles des clefs consistent en un petit marteau, une scie, un 
forêt ou mandarin et des ciseaux ; quant au frappage des parties de la serrure, 
il pourrait être adapté avec grand avantage à cette opération, mais il n y est 
nullement employé. La confection des serrures ne semble pas difficile au pre- 
mier coup-d'œil; mais ce travail est épuisant et nuisible à la santé, attendu que 
les habitants de Pavlovo y consacrent 18 heures par jour, la plupart du temps 
assis, sans quitter rétabli, et commencent dès Tâge où ils peuvent comprendre 
et sont à peines en état de tenir les instruments entre leurs mains, pour conti- 
nuer jusqu'à ce qu'ils soient trop fatigués de rester assis et que les instru- 
ments leur tombent des mains. 

Les cadenas fabriqués à Pavlovo sont d'espèces très- variées*, on en compte 
jusqu'à cent sortes, de formes et de grandeurs diflférentes. Les principales es- 
pèces sont le cadenas suédois, dans lequel la clef se fait sans panneton, en 
forme de rame avec des bords dentelés ; près de 250 ouvriers sont occupés ex- 
clusivement de la fabrication de cette serrure ; le cadenas de Toula, en fer à che- 
val, appelé quelquefois cannelé; c'est une des plus anciennes espèces con- 
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nues, depuis que cette industrie s est exercée à Parlovo; 170 ouvriers s'en oc- 
cupent; les cadenas en forme de navet, qui occupent 120 hommes, les cade- 
nas à boîtes, les cadenas en cuivre, appartenant par leur forme et leur cons- 
truction aux cadenas en forme de navet; ceux qu'on fait avec du cuivre vert; 
les serrures de colliers (fermoirs), celles de portefeuilles et de valises, etc. Outre 
ces différentes espèces, il en existe encore d'autres qui forment des branches 
de celles ci. 

Les cadenas en forme de navet se vendent dans les bazars de Pavlovo 
au prix de 2V« cop. à 1 rouble et au-delà, lorsqu'ils sont exécutés sur com- 
mande; les serrures de portefeuilles se vendent de l^/a cop. à 2 cop. et au 
delà; enfin les cadenas en forme de navet, en cuivre, se vendent 3^/2 cop. 

Le salaire d un serrurier de Pavlovo est d'environ 2 roubles par semaine, 
défalcation faite du prix d'achat des matériaux. Pour juger combien peu le 
travail est apprécié à Pavlovo, il suffît de constater que les plus petites ser- 
rures, c'est-à-dire les fermoirs de colliers, se font dans la proportion de une 
à 24 pièces par zolotnik. Les serrures les plus ordinaires pèsent jusqu'à un 
zolotnik la pièce, et se font avec du fer et du laiton. Quant aux serrnres 
dont il faut 24 par zolotnik, elles se font avec de l'ai^gent polonais et ne 
sont pas composées de toutes les parties qui constituent les cadenas en fer 
à cheval; mais les cadenas de 20 au zolotnik se font en entier en acier, et con- 
tiennent jusqu'à 21 pièces diflféreates; en outre, la vis est composée de 5 
parties. 

L'origine de la fabrication des fermoirs de colliers est due à un artisan 
de la localité, appelé Kolotilow, mort depuis longtemps, et qui, dit-on, fabri- 
quait des serrures de 40 pièces par zolotnik. Les représentants actuels de cette 
industrie, microscopique sont les frères Khvorow, qui peuvent à bon droit être 
qualifiés du titre d'artistes dans toute l'acception du terme, pour le soin et le 
fini avec lesquels ils confectionnent leurs ouvrages, car la forme et la netteté 
de la fabrication des serrures de Khvorow ne laissent rien à désirer. La plus 
petite serrure a moins d'un huitième (Vg) de pouce de longueiyr, et se vend 
60 cop. le cent; quant aux plus grosses, elles se paient 30 cop. le cent. Une si 
minime rétribution est à peine suffisante pour l'entretien de la famille d'un 
ouvrier, et si la fabrication de cette espèce de serrures se soutient ce n'est pas 
pour l'avantage qu'il en peut retirer, mais bien par pure habitude ou par suite 
d'un certain amour-propre d'artiste qui fait que l'ouvrier s'attache à son œuvre. 
Toutes les serrures de cette espèce se vendent à St-Pétersbourg. 

Le marché qui a lieu tous les lundis à Pavlovo est un lieu, d'écoulement 
pour tous les ouvrages de garnitures en serrurerie d'acier de Pavlovo, fabri- 
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qués dans le courant de la semaine; et avec le produit de leur vente, les fabri- 
cants se pourvoient de nouveaux matériaux et de vivres pour toute une semaine. 
Quant à ceux qui ne sont pas parvenus à vendre leurs produits, ou ils les enga- 
gent, ou ils font leurs provisions à crédit. Presque tous les marchands de Pav- 
lovo sont des spéculateurs : les uns en qualité de commissionnaires, pour 
expédier les produits à St-Pétersbourg, Moscou et Riga; d'autres, pour les re- 
vendre, dans quelques foires, particulièrement à celle de Nijni, d où ils sont 
répandus dans toute la Russie et même en Asie. Le produit total de la vente 
des ouvrages de serrurerie des environs de Pavlovo s'élève à 360,000 rbls; 
On fabrique encore des cadenas suspendus dii même genre qu'à Pavlovo dans 
d'autres villages des districts de Gorbatow et de Mourom. 

Dans le district de Solvitchegodsk, du gouvernement de Vologda, com- 
mune de Eivokoursk, on fait de petits cadenas en fer, de 60 à 100 au zolotnik; 
* ils sont accrochés les uns aux autres et forment ainsi une chaîne de ^/i d'archine 
de long, qui se vend au prix de 5 à 10 roubles. 

Dans la commune d'Oziablikow, district de Gorbatow, au village de Les- 
kow, district de Makariew , on fabrique des serrures ordinaires pour les 
coffres, des serrures en cuivre et toutes les pièces forgées nécessaires à la con- 
fection des coffres. 

Ces sortes de serrures pèsent de V» l^^re à 10 livres, se distinguent par 
leur grande commodité et se vendent de 30 cop. à 5 rbles. Il s'en fabrique en 
moyenne à Liskovo jusqu'à 30,000 pièces par an, sur lesquelles environ 4,000 
vont à Pavlovo ; une vingtaine de mille sont employées par les fabricants de 
coffres de la ville de Makariew ; le reste est expédié à la foire de Nijni et à celles 
des villages environnants. 

On confectionne avec un art tout particulier des serrures de petites di- 
mensions dans le district de Toula. 

Les cassettes forgées en fer se fabriquent dans le village de Liskovo et 
quelques autres du district de Makariew (gouvernement de Nijni-Novgorod) ; 
elles se forgent avec un morceau de 2, 3 ou 4 pouds, pèsent de 12 à 30 livres, 
ont des serrures à secret et se vendent de 8 à 25 roubles la pièce. 

A Oustioug, dans le gouvernement de Vologda, on fabrique 40,000 de 
ces cassette» avec serrures à secret, qui sont garnies extérieurement de fer-blanc 
jaune, vert ou blanc, avec des ornements analogues aux arabesques produites 
par la gelée sur les fenêtres. Elles sont achetées principalement à la foire de 
Nijni-Novg^rod par les Asiatiques. 

Dans la. ville même de Toula et dans le faubourg adjacent de Tchoul- 
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kovo, on fabrique une quantité considérable d'harmonicas. Dans ce même fau- 
bourg on fabriquait il y a bien des années jusqu'à 15,000 harmonicas. 

Les leviers pour balances se fabriquent dans une trentaine de villages à 
peu près du district de Séménow, gouvernement de Nijni -Novgorod. Les tra- 
versins de balances de Séménow se paient de 6 à 10 roubles le pond. On 
fabrique également ces leviers dans le village de Pavlovo. 

Dans la ville de Kassimow, gouvernement de Riezan, on fabrique de la 
vaisselle de fer, des leviers de balances, des ciseaux, des serrures, des haches 
de charpentier, des clous, des clochettes pour arcs de brancards et d'autres 
produits, en tout pour une valeur de 20,000 roubles. On fabrique également 
ces sortes de clochettes dans le village de Popow, du district de Kassimow. 

Les ros en métal se fabriquent dans la commune de Romanow, du district 
d'Egoriew, gouvernement de Riazan j on les confectionne en fer pour les fa- 
briques de coton et de laine, — et en laiton ou cuivre jaune pour celles de soie, 
et de brocart. Du reste ces ros ne se fabriquent guère que sur commande. 

Dans le village de Volosow, gouvernement de Moscou, on confectionne des 
instruments physico-mathématiques ainsi que des balances. 

Les poêles en fer, faits en plaques de fer, se fabriquent au village de Lis- 
kovo, .gouvernement de Nijni -Novgorod, au nombre de 6,000 par an; on les fait 
ordinairement dans la saison chaude de Tannée, dans les cours et les potagers, 
par suite de l'exiguïté des ateliers, qui ne pourraient contenir d'aussi volumi- 
neux produits ; c'est ce qu'on appelle le forgeage à froid. Ces marchandises sont 
écoulées dans les environs, aux foires de villages et dans les bazars et les 
villes intérieures, et se vendent de 60 cop. à 1 r. 20 cop. le poud. 

Les dés, les bagues, les boutons et les boutons de manchettes, sont prin- 
cipalement confectionnés dans le village de Liskow, district de Makariew, 
gouvernement de Nijni-Novgorod. Cette industrie y est exercée par 70 
ouvriers sous la direction de 16 maîtres. Le produit total de la fabrication 
annuelle est de 30,000 roubles, et elle se débite surtout à la foire de Nijni- 
Novgorod. Les prix auxquels les marchands en gros achètent ces marchandises 
aux producteurs sont les suivants : pour mille dés de premier choix, 13 roubles ; 
de moyenne qualité 8 roubles, et de qualité inférieure, 4 r. 50 c. — pour 
les boutons et les boutons de manchettes, de premier choix depuis 10, — 
jusqu'à 16 roubles, pour ceux de moyenne qualité, de 6 à 7 roubles ; enfin de 3 à 
4 roubles pour une qualité inférieure. Les bagues de premier choix se paient 7 
roubles, celles de moyenne qualité, 1 rouble 10 cop., et celles de qualité infé- 
rieure, 75 cop. Aux foires mêmes les prix augmentent de 40 à 50 Vo. Les 
qualités moyenne et inférieure de ces produits se fabriquent dans^ne propor- 
tion 5 ou 6 fois supérieure à ceux de première qualité. D'autre part, on a 
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déjà 'introduit; dans la fabrication de ces ouvrages diverses améliorations 
techniques, et une répartition plus intelligente du travail.. Les dés se fabriquent 
au moyen de 9 ou 10 opérations successives, et quelques sortes de boutons et 
de boutons de manchettes exigent pour leur fabrication 14, 18, et jusqu'à 20 
opérations. — Dans les districts de Serpoukhow et de Podolsk, du gouverne- 
ment de Moscou, les habitants, de quelques villages s'occupent principalement 
de la fabrication des épingles. 

La fabrication des pentures et des étrilles occupe plus de 400 hommes 
dans différents villages du district de Rostow, gouvernement de Yaroslaw. Les 
pentures se vendent 3 roubles le cent, les étrilles 12 roubles. 

Les ressorts d*équipages se fabriquent dans la commune d'Ilysk, du 
même district de Rostow. Le produit brut de la fabrication des ressorts s*élève 
annuellement à 12,500 roubles. Dans le village- de Gari on confectionne dans 
un établissement des cercles et des boîtes de roues pour carrossiers. 

Les vis se fabriquent dans trois villages, à Gari, à Tchourkine, et à Eho- 
tentsow ; presque dans les mêmes villages on fabrique des essieux pour les équi- 
pages, des pieux pour forger des brancards, des anneaux pour les ressorts, et 
des brosses d'équipages. 

Les ferrures pour les télègues et les tarantasses se préparent principale- 
ment dans le gouvernement et le district de Yiatka, où Ton fabrique ces 
mêmes équipages. 

Dans le village de Barsouk, de la commune de Bérejkow, district d'Ego- 
riew, gouvernement de Riazan, on prépare les matériaux servant à la fabrica- 
tion des harnais. Ces produits se débitent à Saint-Pétersbourg et à Moscou. 
Pour la composition d'argent plaqué pour le harnais d'un cheval de ville, 
on paie de 10 à 20 roubles, et pour une paire de brancards de 25 à 35 roubles. 

m 

Les chevilles en fer, les anneaux en fer pour barques, et les accessoires 
pour les constructions navales se préparent dans plusieurs villages du district 
de Séménow et dans la ville de Balakhna, du gouvernement de Nijni-Novgorod, 
où l'on forge annuellement jusqu'à 25,000 pouds de fer. 

Dans- le village de Koukarka, du district de Yaransk (gouvernement de 
Viatka) on fabrique de petites ancres. 

La confection des hameçons est la profession spéciale des paysans du 
village dlstobensk, du district d'Orlow, gouvernement de Viatka. Ils s'en 
occupent en hiver et préparent annuellement 500,000 moyens et 250,000 grands 
hameçons. On les fait en fil d'archal et, quand ils sont terminés, on les trempe 
et on leur donne de l'élasticité. Les hameçons sont particulièrement vendus par 
lentremise des débardeurs du Volga, qui vont dans les fabriques du gouverne- 
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ment de Penn, et arrirent même jusqu'à la foire d'Irblt. Le prix de ces hame- 
çons est de 80, 50 ou 70 cop. le mille, suivant leur grosseur. 

La production des hameçons et des toiles pour tamis, des bluteaux, des 
cribles, ainsi que la fabrication des chaînes en fer pour suspendre les ancres, 
des crochets et petites chaînes en fer argenté, ressemblant à des cordons tressés, 
existe depuis très-longtemps dans le village de Bezvodno,du district de Nijni- 
Novgorod, et a pris une grande extension, surtout depuis les vingt dernières 
années, depuis la transformation des lourds cabestans à bras en treuils à trac- 
tion de cheval, et depuis Tintroduction de métiers de tisserand pour la 
fabrication des toiles en ûl de fer. Les hameçons, les toiles métalliques 
pour tamis, cribles et bluteaux, forment 20 catégories différentes, selon leur 
poids ou leur grandeur. Lès plus forts, employés pour la pêche des dauphins 
blancs, pèsent de 2 Va à 4 pouds le mille ; tandis que les plus petites espèces 
(hameçons anglais et autres) ne pèsent souvent pas plus de '/» de livre le mille. 
Dans les toiles en fil de fer il entre de 4 à 60 fils par verschok, et dans 
celles en fil de laiton, on en compte de 50 à 200 ; elles se distinguent par la 
finesse de leur tissu et la solidité de leur fabrication { les plus serrées et les 
plus fines ressemblent au toucher à un tissu de soie. Les ouvriers à Bezvodno 
reçoivent leur salaire à larchine, à la livre ou au poud, pour les fils fabriqués 
par eux. Ainsi pour chaque poud de fil de fer qu*il prépare, Touvrier reçoit de 
30 à 50 cop.; pour la fabrication des hameçons en fild^archal, de 75 cop. à 2 
roubles 50 cop. par poud; parfois même ce dernier prix s'élève jusqu'à 3 roubles. 
Le travail annuel d'un ouvrier représente une valeur d'environ 75 roubles. 

Outre le village de Bezvodno, il existe encore dans quatre communes du 
district de Nijni-Novgorod plus de 50 établissements de fil d'archal et d'hame- 
çons, dont les ouvriers sont principalement des garçons de 10 à 15 ans qui sont- 
loués pour toute la durée du travail d'octobre à mai et reçoivent de 13 à 15 
roubles, plus leur entretien pendant toute cette période. 

Dans la ville de Zlatooust, les ouvriers fabriquent de petites armes blan- 
ches, c'est-à-dire des lames d'épée avec une hédypnoïs sur la lame etunedamas- 
quinure. Le prix de ces armes est de 3 à 10 roubles et au-delà, selon le degré 
de réussite du travail. 

A Ijevsk, gouvernement de Viatka, on compte jusqu'à 200 serruriers 
occupés à achever tous les accessoires nécessaires à la fabrication des fusils, 
qu'ils reçoivent des fabriques. 

La fabrication des armes a été concentrée depuis nombre d'années dans 
les fabriques de l'Etat de la ville de Toula, mais les ouvriers font en outre des 
fusils chez eux. 

Les objets, en fer-blanc, en feuilles, dit fer-blanc anglais, se fabri- 
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qnent dans les gouvernements de Moscou et de Nijni-Novgorod. Ainsi dans 
les districts de Dmitrovsk et de Bogorodsk on fabrique principalement de la 
petite vaisselle en fer-blanc, ainsi que des cafetières, des sucriers, des crachoirs, 
des couverts denfànts, des services à thé et des trompettes denfants. Ces 
produits se vendent dans le bazar de Moscou et les joujoux au marché de 
Troïtsky. Le salaire d'un ouvrier dans ce genre de travaux est de 50 à 80 
roubles par an. 

Dans le gouvernement de Nijni-Novgorod, les objets en fer-blanc se fabri- 
quent à liiskovo (district de Makariew) à Noutcharow (district d'Ardatow) 
et à Vorsma, district de Gorbatow.Dans cette dernière localité, .on ne fabrique 
que des écumoires et des puisoirs. 

Dans quelques villages du gouvernement et du district de Taroslaw on 
fabrique des samovars (bouilloires) en fer-blanc, des seaux, des assiettes, des 
sabliers, des lampes à pétrole. Les bouilloires se vendent de 80 cop. jusqu'à 3 
roubles 50 cop. ; les seaux, de 50 à 70 cop. ; les lampes, de 5 à 30 cop. ; les 
assiettes, 1 rouble 20 cop. la douzaine. 

Toula est renommé depuis longtemps pour la fabrication des samovars en 
cuivre. On y compte jusqu'à 50 grandes fabriques de cuivre qui sont consa- 
crées à cette industrie et en outre un grand nombre de petits établissements do- 
mestiques dont les produits se vendent par toute la Russie. 

Les ouvrages en cuivre se fabriquent dans quelques villages des districts 
de Taroslaw et de Romanovo-Borissoglebsk (gouvernement de Taroslaw) ; mais 
c est surtout dans le gouvernement de Moscou que cette fabrication est princi- 
palement étendue. La commune de Novinsk, du district de Bogorodsk, connue 
aussi sous le nom de Zagarijé, jouit sous ce rapport de la plus grande renom- 
mée; on y fabrique des croix en cuivre, des bougeoirs, des chandeliers d'église, 
des plaques pour les harnais de chevaux, des soupiraux de poêles, des garnitures 
de samovars (des anses et des robinets). Dans ce même district, au village de 
Poltew de la commune de Vasiliew, on fabrique des bouilloires et des lavabos. 
Les chandeliers d'église se fabriquent également dans les districts de Podolsk 
et de Dmitrow. Les agrafes et les épingles se font dans quelques villages des 
districts de Podolsk et de Serpoukhow -, les harnais de chevaux, outre la com- 
mune de Novinsk, se fabriquent dans les districts de Zvénigorod, de Bron- 
nitza, de Podolsk et de Véreïa; dans cette dernière localité on en fabrique 
en argent plaqué. Dans le district de Podolsk on frappe des garnitures métal- 
liques pour images. Le salaire des fondeurs en moule s'élève jusqu'à 3 roubles 
par semaine.' Quant aux ouvriers qui s'occupent de forger à froid des objets en 
cuivre, ils reçoivent un peu moins. Les hommes de peine, tels que ceux qui tour- 
nent les meules à repasser, reçoivent le salaire le plus minime. 
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Au nombre des ouvrages en cuiv^re, il faut encore signaler le tirage de la 
cannetille qui s'opère dans quelques villages des districts de Podolsk, de Moscou 
et de Bronnitza; ensuite on la transmet à de grandes fabriques pourvues d'un 
train complet de laminoirs et de lissoirs. Les établissements de cannetille tra- 
vaillent en grande partie pour les fabricants de Moscou. 

Dans la commune de Novinsk (district de Bogorodsk) et dans le village de 
Rogatchew (district de Dmitrow) un grand nombre de paysans achètent le 
déchet provenant des fabriques d'objets en cuivre, puis ils le lavent et le fon- 
dent en morceaux. 

Dans le district de Gorbatow (gouvernement de Nijni-Novgorod) et en par- 
ticulier dans les villages de Pavlovo, de Sosnovka, de Bogorodsk et de Vorsma, 
on fabrique en assez grande quantité des bouilloires en cuivre, des théières, des 
anneaux et différents ornements pour les harnais de chevaux. Ces divers pro- 
duits, formant un total d environ 10,000 pouds, se vendent à la foire de Nijni- 
Novgorod. Dans le village de Pourech, du district de Balakhna, on fait des 
petites clochettes pour les arcs de brancard, et pour suspendre au cou des che- 
vaux, des grelots, des anneaux et des boules en fer. 

Dans la commune de Merinovsk, du district de Malmuije, et dans celles de 
Ijevsk, de Zaretchno, et dans le village de Eoukarka, gouvernement de Yiatka, 
on s'occupe de la confection de nouveaux ustensiles en cuivre tels que bouil- 
loires, casseroles, chaudrons, chandeliers, etc. Le gain net d'un ouvrier en ce 
genre est de 120 roubles par an. 

Dans la commune de Levinsk, du district d'Orlow, et dans celle de Bour- 
makine, district de Nolinsk, on s'occupe de la fonte du fer-blanc et de la fabrica- 
tion des ornements, pour harnais, des clochettes pour les arcs de brancard, et 
pour susprendre au cou des chevaux, des croix, etc. Dans la commune deStou- 
lovsk, district de Slobodsk, on fabrique annuellement jusqu'à 4,000 douzaines de 
clochettes qui se vendent à raison de 2 roubles le cent. Dans la commune de 
Kontchanoursk du district d'Ourjoume, on fabrique à froid, avec du laiton et 
du fil d'archal, différents ornements, en particulier sous forme de jetons, pour le 
costume national des femmes, et des ornements pour coiffures. 

Dans le gouvernement d'Oufa, au nombre des petites industries métalli- 
ques qui y sont exercées, on peut ranger la fabrication de divers objets en 
cuivre, tels que des petites images de piété, des troncs, des croix, qui sont con- 
fectionnés par les ouvriers des fabriques ou fonderies de fer et de cuivre de 
Zlatooust. 

Dans le village de Ribni, district de Laïchew, gouvernement de Eazan, 
les paysans confectionnent des ornements dans le genre asiatique, en argentane; 
ces produits se vendent aux bachkirs et autres habitants des villes des gouver- 
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nements d'Oufa et d'Orenbourg. Le reveau nefc d'un maître-ouvrier est en 
moyenne de 30 à 40 roubles par an. 

La fabrication des menus objets en argent, en bronze et en cuivre, tels 
que boucles d'oreille, bagues, croix, broches, chaînes de montre et bracelets, — 
<'st concentrée dans les districts de Podolsk et de Bronvitz (gouvernement de 
M(ksc()u) et dans le gouvernement de Kostronia, notamment dans la commune 
de Krasnojé (district de Kostroma) et dans celle de Sidorov (district de Ne- 
rekhta). La majeure partie des habitants des villages de Krasnojé et de 
Sidorov ne s'occupent pas du tout d'agriculture et travaillent toute l'année dans 
des ateliers avec l'aide d'ouvriers loués. Dans tous les autres villages voisins 
les habitants ne s'occupent de cette fabrication qu'après l'achèvement des travaux 
agricoles; encore n'emploient-ils que le concours des membres de leur famille, 
sans recourir à des ouvriers à gage; en outre la plupart des ouvrages de petite 
dimension sont exécutés par des femmes et même par des enfants de 7 à 8 ans. 



Industries qui se rattachent anx ouvrages en bois. 

L'abondance des forêts, qui, en dépit de leur dévastation presque systé- 
matique, occupent encore en Russie une superficie de 172 millions de déciatines, — 
soit 43 ®/o de l'étendue totale de la Russie d'Europe, — a beaucoup contribué à 
l'établissement, de temps presque immémorial, des industries domestiques se 
rattachant aux ouvrages en bois. Il n'est guère de gouvernement au nord ou au 
centre de la Russie, — pays où les forêts se sont surtout conservées, — où il 
n'existe quelque fabrication d'articles en bois. Ces industries, qui occupent tous 
les membres de chaque famille, sans excepter les enfants de 10 à 12 ans, ne rap- 
portent pas de grands profits aux producteurs, mais elles ont cet inappréciable 
avantage de procurer de l'ouvrage en hiver, et même en été, à la population ru- 
rale, sans l'obliger à s'éloigner du sol natal pour chercher au hasard du travail 
dans des localités plus ou moins éloignées. 

Il serait assez difficile de désigner avec quelque précision les localités où 
s'exerce telle ou telle petite industrie se rapportant aux articles en bois, attendu 
qu'on les rencontre dans toutes, un peu partout ; nous nous bornerons en consé- 
quence à indiquer les grands centres de cette fabrication. 

Les cuillers en bois, par exemple, sont fabriquées en grandes quantités 
dans les gouvernements de Nijni-Novgorod, Kostroma et Viatka. On estime la ^ ^ ^ 

consommation de cet article à 30 millions de pièces au moins par an. Les f 
trois gouvernements sus-mentionnés en confectionnent à eux seuls la moitié, 



56 

pour une somme d^environ 125,Q00 roubles. Dans le gouvernement de Nijni- 
Novgorod, le centre de cette fabrication est le district de Séménow, où 60 vil- 
lages exercent cette industrie et en fabriquent annuellement 3 millions de 
pièces pour une somme de 20,000 roubles. Un habile ouvrier peut en confec- 
tionner de 70 à IQO pièces par jour, mais chaque pièce doit subir 4 opérations 
successives. D'abord on prépare des bottes ou paquets de bois de BV» verchoks 
de long; on se sert pour cet usage de bouleau, de tremble, d'érable et de buis; 
ces bottes de bois sont souvent apportées au marché, où les producteurs de cuil- 
lers les achètent. Souvent on les apporte de bien loin ; ainsi Térable provient 
des gouvernements de Ealouga, de Smolensk et de Samara. 

La seconde opération consiste à donner au morceau de bois la forme de la 
cuiller; la troisième, à tailler le manche, enfin la quatrième à teindre en jaune 
la cuiller déjà préparée. — TJn millier de cuillers en bois se vend de 6 roubles 
50 cop. à 25 roubles. 

La vaisselle en bois est principalement confectionnée dans les gouverne- 
ments de Novgorod, de Kostroma, de Vladimir, de Nijni-Novgorod, de Viatka 
et de Perm. Cependant on en fabrique même dans celui d'Astrakhan, bien qu'il 
soit peu boisé. Dans ce dernier gouvernement, la préparation des tasses en bois 
pour les Ealmouks, qui s'en servent pour prendre le thé, est concentrée dans le 
village de Bogorodsk. 

La confection des tonneaux, des barils, des seaux, des baquets, des 
auges, des cuvettes et autres articles de grande et petite vaisselle en bois est 
répandue dans presque tous les gouvernements, à l'exception de ceux du Midi, 
vu la rareté du bois dans ces derniers. Dans certaines localités, les ouvriers 

m 

font eux-mêmes tous les travaux se rattachant à cette industrie, depuis la pré- 
paration des matériaux jusqu'à la confection des divers ustensiles de vaisselle; 
dans d'autres, ils ne confectionnent que les parties séparées de ces ustensiles, 
laissant à d'autres le soin de les assembler et de compléter le travail. 

La fabrication des coffres et des meubles est particulièrement répandue 
dans, les gouvernements de Perm, de Viatka, de Nijni-Novgorod et de Vladimir, 
et dans une partie de ceux de Tver et de Moscou. Dans le gouvernement de 
Perm on fait beaucoup de coffres garnis de fer et contenant souvent des miroirs 
à l'intérieur. On en fabrique également dans les districts de Gorbatow et de 
Makariew (gouvernement de Nijni-Novgorod) et dans celui de Moûrom (gou- 
vernement de Vladimir). Dans le village d'Oziablikow on confectionne ces 
mêmes coffres de différentes dimensions et proportionnés de façon à pouvoir 
entrer l'un dans l'autre. 

Les lieux les plus renommés pour la fabrication des meubles sont la com- 
mune de Troïtzkaïa, dans le district de Viatka, ainsi que les districts de Zvé- 
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nigorod et de Moscou. Une douzaine de chaises, de l'espèce la plus commune, 
se vend 1 r. 20 c. ; mais les prix varient considérablement, en raison de la fa- 
çon et du soin apporté à la confection. 

Les équipages, depuis les plus grossiers, tels que la charrette rustique 
(téléga) et le traîneau ordinaire, jusqu'à la hritchka et la neititehanka (espèces 
de calèches,) se fabriquent à peu près indistinctement partout. Dans quelques 
villages on ne fait que certaines parties des équipages,. telles que les Voues, les 
timons, les essieux, les arcs {dougd)^ etc. Les cercles de roues en chêne, confec- 
tionnés dans les gouvernements occidentaux, — notamment dans ceux de Minsk, 
de Vitebsk, de Mohilew, de Grodno, de Vilna et de Kovno, —=■ constituent un 
article d'exportation assez considérable. 

Les outils pour les tisserands et les fileurs, tels que métiers, fuseaux et 
maques pour briser les tiges du lin, sont confectionnés le plus souvent dans les 
localités où se concentrent les industries textiles: 

Une des branches les plus considérables de l'industrie des ouvrages en 
bois est celle des objets en écorce de tilleul; elle est assez répandue presque 
partout, mais son siège principal est dans les gouvernements de Yiatka, . 
Nijni-Novgorod, Kostroma^ Kazan, Perm, Simbirsk, Tambow et Penza. 

On consacre à peu près trois semaines dans l'année à l'extraction de Té- 
corce de tilleul, au printemps, ou au commencement de Tété, mais pas plus tard 
qu'à la St-Pierre. Lorsque l'écorce est entière, elle est employée comme toiture, 
comme couverture des bâtiments Quviaux, ainsi qu'à la confection des traîneaux, 
des charrettes, des boîtes, etc. L'écorce séparée en plusieurs rubans sert au tis- 
sage des nattes (rogogi) et des sacs (kouli) ; l'écorce des jeunes tilleuls sert à la 
confection des cordes, de la chaussure des paysans (lapti) &t de toutes sortes de 
corbeilles, etc. 

Pour comprendre à quel point cette industrie est destructive au point de 
vue de la sylviculture, il suffît de constater ce fait que Ton confectionne annuel- 
lement près de cent millions de paires de lapti (sandales d'écorce) et que, pour 
chaque paire de lapti, il faut abattre quatre arbres hauts d'une sagène. 

Dans le gouvernement de Eostroma, l'un des centres les plus considérables 
de la fabrication des articles en bois, on a déjà détruit toutes les forêts de til- 
leuls, de sorte qu'actuellement on en est réduit à faire venir des autres gouver- 
nements le matériel nécessaire à cette industrie, car la population ne peut se 
décider à renoncer à une occupation à laquelle elle s*est habituée depuis des 
siècles. 

La préparation de la poix et du goudron est très-répandue parmi les pay- 
sans des gouvernements d'Arkhangel, de Yologda, de Yiatka, de Eostroma et 
de Novgorod, qui appartiennent a,ux localités les plus boisées de l'Empire. Ainsi 
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le goavernement d'Arkhangel, à lui seul, lirre au commerce jusqu'à 100,000 
tonneaux de poix, qui se vend au prix de 2 r. à 2 r. 50 cop. le tonneau sur place, 
et jusqu'à 4 roubles, rendu à Arkhangel. Ce sont surtout les districts de Velsk 
et de Eadnikow qui sont renommés par les quantités de poix et de goudron 
qu'ils fournissent; ainsi ce dernier district produit à lui seul jusqu'à 125,000 
pouds de goudron et 30,000 pouds de poix, représentant une valeur de 150,000 
roubles. Quant au mode de fabrication, il est. des plus primitifs, et s'exerce, non 
^u moyen de poêles plus ou moins perfectionnés, mais tout simplement dans des 
fosses creusées en terre, ce qui entraîne une perte notable de produits. 



Industrie des peaux. 

L'industrie domestique des peaux comprend la préparation des matériaux 
bruts, ainsi que la confection des produits fabriqués. Le métier de pelletier est 
très-répandu dans les gouvernements de Vladimir, de Moscou, delaroslaw et de 
Nijni-Novgorod, et il y atteint un degré de perfectionnement très-remarquable. 
Ainsi dans une seule peau de renard- on parvient à tailler jusqu'à 7 fourrures 
de qualités et de valeurs différentes. La préparation des peaux de mouton avec 
leur laine et la confection des pelisses en peaux de mouton est surtout très-con- 
sidérable, attendu que ces pelisses constituent le vêtement le plus usité parmi 
tout le bas peuple de Russie. 

Il existe des pelletiers ambulants qui parcourent les rives du Volga 
jusqu'à Astrakhan. La fabrication des pelisses en peaux de mouton est 
particulièrement exercée dans le district de Schouïa; après l'industrie co- 
tonnière, c'est celle qui est la plus développée dans ce district. En 1869 
les pelletiers de Schouïa ont acheté et préparé un demi-million de peaux de 
mouton, dont la valeur s'est élevée à 2V, millions de roubles, sur lesquels le 
profit de plus de 4,000 ouvriers a été de 200,000 roubles. Ici, comme dans le 
gouvernement de laroslaw, le gain des ouvriers est très-différent et varie de 10 
à 100 roubles par an, ce qui dépend de la quantité de pelisses préparées par 
chaque ouvrier, laquelle varie de 150 à 1,000 pièces par an. 

La préparation des cuirs bruts et la confection des chaussures en cuir 
s'exercent surtout dans les gouvernements de Tver, de Moscou, de Vladimir, de 
Nijni-Novgorod, de Kostroma, de Tchernigow, d'Orel et de Perm. Le centre 
le plus remarquable de la fabrication domestique des chaussures en cuir est le 
village de Eimri, ainsi que 49 villages avoisinants, et plusieurs communes en- 
vironnantes. On y compte près de 240 établissements employant un millier 
d^ouvriers stables et plus de 2,000 ouvriers travaillant à domicile. La va- 
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leur de la production jannaelle du rayon de Eimri est de plus d'un million 
de roubles. Parmi les localités qui confectionnent sur une grande échelle des 
ouvrages en cuir, on peut citer le yillage de Piatnitzkoj^, dans le district de 
Zvénigorod (gouvernement de Moscou) où Ion fait des bottes, le village de Bogo- 
rodskoje (district de Schouïa) où Ton confectionne près de 700,000 paires de 
gants, le village de Léjenevo (district de Eovrow, gouvernement de Vladimir) 
où Ton fabrique 50,000 paires de bottes et de gants, le bourg de Elintsy (gou- 
vernement de Tchernigow), etc. 

On ne peut estimer la production de Tindustrie domestique des cuirs à 
moins de 10 ou 15 millions de roubles, mais son développement est loin d'avoir 
atteint ses dernières limites, car les chaussures en cuir ont été autrefois assez peu 
répandues parmi les basses classes, et ce n*est que^ans les derniers temps que, 
par suite du développement du bien-être et des progrès de la civilisation, on 
remarque que la population rurale commence à remplacer les lapti par des bottes. 



Industries diverses. 

Indépendamment des industries domestiques que nous avons passées en 
revue, il en existe encore un grand nombret Ainsi la poterie est une industrie 
qui est souvent très-avantageuse pour la population rurale si elle né possède 
pas d'autres moyens d'existence plus lucratifs, pourvu toutefois que les gise- 
ments d'argile soient assez étendus et se trouvent à proximité, — d'autant plus 
que cette industrie n'exige pas de grands capitaux. Aussi la poterie est-elle 
assez répandue dans quelques districts des gouvernements de Nijnî-Nov- 
gorod, de laroslaw et de Moscou, où se trouve particulièrement le centre de 
cette industrie, connue sous le nom de Ouegèle^ du nom d'un village dont les 
habitants s'occupent presque exclusivement de cette fabrication ainsi que ceux 
d'une trentaine de villages environnants des deux districts voisins. 

Il faut encore citer l'industrie des images, dont le centre est le district 
de Yiazniki, du gouvernement de Vladimir. Près de 15 villages sont 
occupés de cette profession, mais les centres principaux de cette industrie sont 
les villages de Chalouj, de Mstéra et de Palekha. Cette fabrication est surtout 
remarquable par l'extrême division du travail et par la sévérité dans l'exécu- 
tion des types de peinture conservés par les siècles et puisés dans les vieux 
livres et les manuels manuscrits. On fabrique annuellement près de deux mil- 
lions d'images de diverses grandeurs. Des colporteurs les répandent dans toute 
la Russie. 

On confectionne des ouvrages en od des animaux marins dans le district 
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de Eholmogory (gouyernement d' Arkhangel) ^ de menus articles en verre, 
tels que des marlades pour les colliers communs des paysannes, dans huit vil- 
lages du district de Dmitrow (gouvernement de Mostou) ; de petites glaces dans 
le goût asiatique, dans le district de Kline (même gouvernement). Enfîn les ha- 
bitants de quelques villages exercent la profession de tailleurs et confectionnent 
des vêtements et des casquettes. C est un métier d ordinaire ambulant et qui 
n'est pas très bien rémunéré. 

Il serait par trop fatigant, croyons-nous, d'énumérer toutes les formes 
de rindustvie domestique et de nous arrêter plus longtemps sur toutes ces 
industries, surtout pour des lecteurs étrangers, à qui cette notice, bien que 
trop courte et bien incomplète sous beaucoup de rapports, doit paraître trop 
longue. Nous répéterons encore une fois ici ce que nous avons déjà dit dans no- 
tre introduction : Tindustrie domestique russe a ses raisons d'être, qu'elle 
conservera bien longtemps encore; aussi une investigation sérieuse de cette 
industrie, telle qu'elle est projetée par le gouvernement et par quelques so- 
ciétés savantes, est-elle de la plus haute importance et de la plus impérieuse 
nécessité. 
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ÉTENDUE DES FORÊTS 



ET 



LEURS PRODUITS EM RAPPOIIT AVEC LA SUPERFICIE TOTALE OU TERRITOIRE 



ET 



ATEG LA POPULATION. 



Les forêts de la Russie, abstraction faite de celles de TAsie centrale, du 
Caucase et de la Finlande, s'étendent sur un espace de 177.159.000 déciatines 
carrées, pu 193.544.105 hectares (') ce qui correspond à près de 40 •/o de la su- 
perficie totale de TEmpire en Europe. En comparant retendue de pays occupée 
par les forêts arec le nombre des habitants, on voit qu'il y a en moyenne 2Vs 
déciatines ou 2,73 hectares par habitant. 

Si le rapport entre la quantité de forêts et le nombre des habitants était 
partout égal, on pourrait dire que les besoins du pays sont complètement' ga- 
rantis et au-delà, mais en Russie les forêts sont très- inégalement réparties; c'est 
ainsi que sur l'étendue totale des forêts il y a 97.930.000 déciatines ou 
106,964,797 hectares qui sont situées dans les quatre gouvernements du Nord: 
d'Arkhangel, de Vologda, d'Olônets et de Perm ; ce qui fait environ 65 »/o 
de la superficie totale des forêts et plus de 26 déciatines (28,398 hectares) par 
habitant. Dans les dix gouvernements les plus peuplés du centre de la Russie, 
ceux de Moscou, de Riazan, de Penza, de Ealouga*, de Toula, de Tambow, 
d'Orel, de Koursk, de Voronège et de Kharkow, les forêts n*occupent qu'un 
espace de 7.938.000 déciatines, ou 8.670.330 hectares; ce qui fait environ 18 Vo 
de l'étendue totale et à peine Vs déciatine ou 54 ares par habitant. Dans les 
sept gouvernements du Sud, Bessarabie, Kherson, Ecaterinoslaw, Tauride, 
Podolie, Poltava et Astrakhan, ces proportions sont encore plus faibles. Dans 
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ces sept gouyernements du Sud, les terrains boisés, 1.795.000 déciatines ou 
1.960.602 hect., ne représentent que 3 Vg Vo de l'étendue totale des forêts et il 
n'y a pas plus de 0,1 déciatine ou 11 ares par habitant. La population très dense 
des dix gouvernements du royaume de Pologne, qui occupent un espace de 
122.266 kilomètres carrés, a en tout 3,053,000 déciatines ou 3,334,663 hecta- 
res de forêts, ce qui fait, 27,27 Vo de Tétendue totale. Dans ces dix gouver- 
nements il ne revient que V» déciatine ou seulement 54, « ares de forêts par 
habitant. 

Une disposition aussi inégale des forêts, tant dans leur rapport avec 
rétendue forestière totale de TEmpire russe en Europe, que dans celui avec le 
nombre des habitants, les distances immenses qui séparent les gouvernements 
peu boisés du Sud, des gouvernements du Nord plus riches en forêts, le manque 
de communications fluviales entre beaucoup de localités, et le haut prix du 
transport du bois à grande distance par chemin de fer; toutes ces circonstances 
ont forcé les habitants à chercher les moyens de remplacer le bois, aussi bien 
dans la construction des maisons que pour le chauffage. Et pendant ce temps 
les habitants des gouvernements boisés du Nord souffrent plutôt qu'ils ne pro- 
fitent de cette abondance de forêts, parce qu'elle ne fait qu'entraver les com- 
munications si nécessaires entre les localités si peu peuplées du pays même. 
Comme propriétés territoriales, les forêts sont réparties ainsi qu'il suit. 
Les forêts de TEtat occupent 110.726.000 déciatines ou 120.966.840 
hectares. 

Les forêts appartenant aux mines et usines de la Couronne occupent 
5.394.000 déciatines ou 5.892.880 hectares. 

Les forêts des apanages de la Couronne s'étendent sur 5.487.500 décia- 
tines ou 5.995.028 hectares. 

Les forêts appartenant aux villes, aux églises, aux monastères, à diffé- 
rents établissements et à des particuliers s'étendent sur 55.551.500 déciatines 
ou 60.689.354. hectares. 

Les particuliers et les établissements qui sont propriétaires de forêts ont 
le droit absolu de les couper et de les défricher. Il s ensuit que tous les calculs 
sur les garanties de l'avenir du pays en richesses forestières ne peuvent être 
basés que sur les forêts qui se trouvent sous la curatelle immédiate du gouver- 
nement ou d'une administration forestière spéciale. C'est pourquoi la garantie 
des besoins en produits forestiers de la population et de son commerce dépend 
réellement de la distribution de la quantité de forêts de l'Etat par gouverne- 
ment, et de la quantité de ces forêts à exploiter par rapport au nombre des ha- 
bitants de ces mêmes gouvernements. 

De toute > l'étendue des forêts du pays, la partie la plus considérable, 



aussi bien des forêts de TEtat que de celles appartenant à des particuliers, est 
située dans les gouvernements septentrionaux. Dans les quatre gouvernements 
d'Arkhangel, de Vologda, d'Olonets et dePerm, les forêts de TEtat occupent 
82.532.000 déciatines ou 90.165.230 hectares. Il s en trouve 17,373.000 décia- 
tines ou 18.979.796 hectares dans les dix gouvernements du centre de la 
Russie, de St-Pétersbourg, de Novgorod, de Tver, de Taroslaw, de Vladimir, 
de Kostroma, de Viatka, de Nijni-Novgorod, de Eazan et de Siinbirsk; dès 
lors il n y en a plus que 16,600,000 déciatines ou 18.135,303 hectares dans les 
gouvernements restants. L'inégalité de la distribution des forêts, sous le rapport 
existant entre retendue forestière générale et le nombre des habitants, est en« 
core plus visible lorsqu'on examine les forêts de TEtat que lorsqu'on applique 
ces calculs à la totalité des forêts du pays. Ainsi dans le gouvernement d'Ar- 
khangel les forêts de l'Etat représentent 41 % de Tétendue des forêts de ce gou- 
vernement; dans le gouvernement de Vologda 82 %, dans celui d'Olonets 86 % 
et dans celui de Perm 43 %. Dans les gouvernements du centre : de Moscou, 
de Riazan, de Kalouga, de Toula, de Tambow, d'Orel, de Koursk, de Voro- 
nège et de Kharkow, la proportion est de 10 % et dans les gouvernements du 
Sud: la Bessarabie, Kherson, Ekaterinoslaw, Poltava et Astrakhan, elle est 
inférieure à 1 Vo. Dans les gouvernements du Nord il y a plus de 22 déciatines 
ou 24 hectares de forêts de l'Etat par habitant; dans les gouvernements du 
centre ce chiffre descend au-dessous de 0,i d'hectare et dans les gouverne- 
ments du Sud il ne fait plus que O,05 déciatines ou 5,ifl ares. Dans les 
gouvernements du royaume de Pologne les forêts de l'Etat occupent 6 % de 
toute l'étendue des forêts, ce qui fait 0,1 déciatine ou 10,9J5 ares de bois de 
l'Etat par habitant. *). 

Distribution des forêts sous le rapport de la propriété. 

Les forêts de la Russie, comme propriété, se divisent en trois grandes ca- 
tégories : a) les forêts soumises à l'administration forestière de l'Etat ; 6) les 
forêts du domaine des apanages et c) les forêts particulières. 

A la première catégorie appartiennent les forêts accordées en jouissance 
aux paysans de l'Etat ; les forêts concédées aux mines et usines de l'Etat ; les 
forêts communes et en Utige entre l'Etat et des particuliers, et les forêts de par- 
cours. Toutes ces forêts sont régies par l'administration gouvernementale con- 
formément aux lois édictées dans le code forestier. 



^) Pour les renseignements détaillés sur la distribution des forêts en Russie voir PAtlas 
forestier et statistique de la Russie d'Europe, publié par la Société forestière. St-Pétersbourg 1873. 
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La seconde catégorie comprend les forêts appartenant au cabinet de Sa 
Majesté et aux membres de la Famille Impériale, qui sont administrées par le 
ministère de la cour de Sa I^jesté et par le département des apanages. 

Enfin la troisième catégorie comprend les forêts appartenant à des per- 
sonnes particulières, à des sociétés, à des villes, à des églises, à des monastères, 
à des établissements communs ou particuliers, ainsi que les forêts constituées 
en majorats, les forêts féodales et celles ayant appartenu aux jésuites. Toutes 
les forêts particulières sont à la disposition absolue de leurs propriétaires et la 
jouissance n'en est limitée par aucune loi sur l'économie forestière. Il n^y a 
que les forêts féodales et celles ayant appartenu aux jésuites, sur lesquelles 
TEtat exerce sa surveillance, afin d'éviter qu'elles ne soient détruites par des 
coupes immodérées. 



Essences des arbres et leur emploi. 

La Russie d'Europe, à peu d'exceptions près, a presque tous les arbres 
indigènes en commun avec les contrées de l'Europe occidentale. 

Essences forestières. — Les principales d'entre elles, et qui font l'objet de 
l'aménagement forestier, sont les suivantes. 

Le pin sauvage (Pinus sy Ivestris). Dans le Nord, cette essence pousse pres- 
que jusqu'aux limites de la végétation. Au Midi, cette essence ayant été soumise à 
une destruction prolongée pendant plusieurs siècles, les limites de sa végétation 
ont reculé successivement vers le Nord, et forment maintenant une ligne brisée 
partant au Couchant de la Volhynie dans le district d'Ostrojki, environ au 60^ 
de latitude septentrionale. De là, vers le Sud, la limite de la végétation du pin 
coupe les gouvernements de Eiew, de Poltava et de Eharkow et s'abaisse dans 
ce dernier gouvernement, — jusqu^au bassin du Don, à peu près au 49* de la- 
tiiude. Plus loin la limite méridionale de la végétation du pin tourne brusque- 
ment au nord du Don, coupe les gouvernements de Eoursk et d'Orel sur TOka, 
traverse le gouvernement de Ealouga, touche à peine au gouvernement de Toula , 
nommément dans les districts d'Alexinsk et de Biélewsk, décrit une courbe 
autour du gouvernement de Toula, et, par ceux de Riazan et de Tambow, des- 
cend jusqu'au district de Bobrowsk dans le gouvernement de Voronège, d'où, 
à travers les gouvernements de Tambow, de Penza, de Saratow, de Simbirsk, 
de Samara et d'Orenbourg, elle s'étend jusqu'à l'Oural, coupant la rivière TOu- 
ral, environ au 5i* de latitude septentrionale. En Russie le pin forme en 
beaucoup d'endroits des massifs compacts, particulièrement sur le sol de bruyère 
ou de sable siliceux -, c'est ce que nous appelons Bér, c'est-à-dire pinière; mais 



partout aussi le pin pousse avec succès, entremêlé au bouleau, au sapin, au 
mélèze, au tremble et à d'autres espèces. 

Le pin est surtout employé comme matériel de construction, sous forme de 
poutres, de solives et de planches. Il se fait un grand commerce de ces maté- 
riaux sur les marchés d'Allemagne, de France, et surtout d'Angleterre. Le pin 
fourni sur ces marchés provient des gouvernements d'Olonets, de St-Péters- 
bourg, de Tver, de Novgorod, d'Orel, de Smolensk et des gouvernements du 
Nord ; il est connu sous la dénomination de pin de Riga. Les pins de grande 
dimension sont employés comme mâts de vaisseaux et entrent aussi dans la 
construction des bâtiments tant de mer que de rivière. A mesure de la construc- 
tion des chemins de fer, le pin a reçu un emploi très considérable pour 
les traverses. L emploi du pin comme matériel de construction de tonneaux 
n'est pas non plus sans importance. Toute la résine qui est expédiée des gou- 
vernements du Nord à l'étranger, comme aussi celle qui est vendue sur les 
marchés intérieurs* de l'Empire, est contenue dans des tonneaux en bois de pin. 
Le pin est aussi employé dans l'élaboration des petits objets et comme matériel 
de menuiserie; mais sous ce rapport il cède le pas, comme qualité de bois, à des 
essences plus dures, telles que le chêne, le frêne, l'érable, le bouleau et autres 
espèces à feuillage. Chez la plupart des paysans des contrées septentrionales le 
pin, débité en planches minces, refendues en lames minces, sert de matériel d'éclai- 
rage. Le pin de mauvaise qualité est employé comme combustible. Les souches 
et les racines de pin, ainsi que les fûts gemmés, servent à faire du goudron, 
de la poix et de la térébenthine, qui font l'objet du commerce tant à l'étranger 
qu'à l'intérieur de l'Empire. Comme bois de construction le pin est exploité par 
coupes âgées de 100 à 150 ans, et comme bois à brûler, par coupes âgées en 
moyenne de 60 ans. 

L'épicéa, la pesse ou sapin rouge (Pinus picea: L. Pinus Abies du Roi). 
C'est la Picea Europaea, que Ledebour distingue de la Picea obovata; qui pousse 
en-deçà et au-delà de l'Oural, et qui n'est en réalité qu'une variété de la Picea 
europaea. La limite Nord de la végétation de la pesse est la même que celle de la 
végétation des autres arbres. Au Midi les limites de sa végétation coïncident avec 
celles du pin ; mais par suite de la destruction des forêts elle s'est reculée plus 
au Nord dans beaucoup d'endroits. La limite méridionale de la végétation de la 
pesse commence, comme celle du pin, au Couchant, dans le gouvernement de Vol- 
hynie. En se dirigeant vers l'Orient, elle coupe le gouvernement de Kiew et la 
partie septenti'ionale de celui de Tchernigow, entre dans celui de Kharkow, 
tourne comme celle du pin le gouvernement de Toula, traverse ceux de Riazan, 
de Tambow et de Saratow et ne touche presque pas à celui de Penza ; 
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après cela, par la Volga et la Kama, elle se dirige vers Oufa, et de là, droit à 
l'Est va jusqu'à la chaîne de montagnes de TOural. 

La pesse est généralement consommée à l'intérieur du pays. Ce n'est que 
par quantités peu considérables qu'on expédie à l'étranger, par les ports de la 
Baltique et de la mer Noire, des poutres, des solives de pesse et aussi quelques 
planches. A l'intérieur du pays, dans beaucoup de contrées, la pesse est 
employée à la place du pin, comme matériel de construction, et bien qu'il le cède 
à ce dernier sous le rapport de la solidité, il est employé par la classe peu 
riche parce qu'il est de 35 *Yo en moyenne à meilleur marché que le pin. La 
pesse comme le pin est employé en quantités considérables pour la confection 
de lattes et de bardeaux pour toits de bâtiments. Les racines, formant presque 
un angle droit avec le tronc de l'arbre, sont employées, en quantités consi- 
dérables, comme pièces de courbe dans la construction des bateaux de rivière. 
Pour recevoir cet emploi les pesses sont déracinées sans coupure. Dans certaines 
localités, les souches, les racines et aussi les fûts de pesse sont mêlées à celles 
de pin pour en tirer de la résine •, mais ce mélange altère considérablement la 
qualité du produit et le goudron obtenu de ce mélange n'est employé que pour 
graisser les roues des chariots des paysans. Ce n'est pas depuis un temps bien 
reculé que pour obtenir du goudron de la pesse on la soumet, dans certaines loca- 
lités, au gemmage, par le même procédé appliqué au pin depuis longtemps : ce 
procédé est le même que celui qui sous le ministère de <3olbert fut en 1658 
par des maîtres suédois introduit dans les landes de France, pour le gemmage 
et la fabrication du goudron du pin maritime. 

Comme bois à brûler, la pesse est employée à l'égal du pin, mais comme 
le bois de sapin est un peu moins bon que celui de pin, ce dernier est ordinai- 
rement d'environ 30 Vu pl^s cher que l'autre sur le lieu même de la coupe. 
L'écorce de la pesse, dans les^ gouvernements du Nord, remplace celle du tilleul 
pour le doublage des chariots des paysans et des traîneaux ; comme matière de 
tannage, l'écorce de la pesse a un plus grand emploi dans les localités où l'on 
recueille moins d'écorce de saule ou d'autres arbres riche en tan. La pesse 
forme souvent des forêts composées uniquement d'arbres de cette espèce, 
surtout dans les terrains humides et argileux, mais le plus souvent elle est mêlée 
avec d'autres essences de bois telles que le pin, le bouleau, le tremble, et dans 
les gouvernements du nord-est avec le sapin blanc de Sibérie. La pesse est ex- 
ploitée dans le même ordre de coupes que le pin. Le sapin do Sibérie (Abies-Si- 
birica, Ledeb. Abies Pichta, Forbes, dans les gouvernements du. Nord et du 
Nord-Est, et au-delà de l'Oural, forme des forêts mélangées de pesse ordinaire, 
et dans certains endroits des grands massifs purs. Techniquement, le sapin de 
Sibérie vaut le sapin d'Europe ou argenté et est exploité comme ce dernier, au 
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point de vue de l'économie forestière. Dans les gouvernements occidentaux, avoi- 
sinant les monts Carpathes, pousse le sapin d'Europe (abies taxifolia ou A. 
pectinata). 

Le mélèze de Sibérie (Larix Sibirica) s'étend sur la partie nord-est de la 
Russie d'Europe, dans l'Oural, et plus loin vers l'Orient. Les limites de la végé- 
tation de cette espèce au Couchant et au Midi sont marquées par une ligne 
qui commence un peu à l'ouest de la baie d'Onega, sur la mer Blanche, 
et de là se dirige au Sud, jusqu'au district de Kargopol, dans le gou- 
rernement d'Olonets, ensuite vers l'Orient à travers le gouvernement 
de Kostroma, jusqu'au district de Séménovsk dans le gouvernement de 
Nijni-Novgord : après la limite tourne le gouvernement de Kazan (où l'on 
ne trouve des mélèzes qu'en exemplaires isolés), — coupe le gouvernement de 
Viatka et par le district septentrional d'Oufa se dirige vers l'Oural. Sur cette éten- 
due presque entièrement couverte de forêts, les approvisionnements en mélèze sont 
très considérables. On expédie du mélèze à l'étranger par les bouches de la Pe- 
tchora et du Mezene et par la même voie jusqu'à Cronstadfe pour les besoins de la 
flotte russe. Jusqu'à présent l'emploi du mélèze a été très borné. Oja doit en 
attribuer en partie la cause à la difficulté de s'en procurer par les ports situés 
sur l'océan septentrional. Mais la solidité remarquable du bois de cette espèce, 
sa flexibilité, les grandes dimensions des fûts, et aussi la qualité importante 
que le bois de mélèze est très-rarement attaqué par les insectes, tout fait sup- 
poser qu'avec le temps le mélèze n'occupera pas la dernière place parmi les 
bois pour constructions navales. Durant ces dernières années le ministère de 
la marine a tiré des forêts du gouvernement d'Arkhangel jusqu'à 100,000 pieds 
ou 2.832 mètres cubes de mélèze par an. Dans les régions du Nord, le terrain 
étant moins profond et à fond pierreux, le mélèze pousse très lentement-, c'est 
pourquoi pour obtenir des arbres de grande dimension il est nécessaire de n'ex- 
ploiter cette espèce qu'âgée de 180 à 200 ans. Mais lorsqxie le mélèze pousse 
dans un terrain marneux ou dans un fonds calcaire, sa végétation est beaucoup 
plus rapide et la qualité de son bois est supérieure. 

Le bouleau (Betula alba) est l'une des espèces forestières les plus répan- 
dues en Russie. Mêlé au pin, à la pesse, au sapin argenté de Sibérie, au mélèze 
et à l'Arve, Pinus cembra, nommé aussi cèdre du Nord, le bouleau atteint pres- 
que jusqu'aux limites de la végétation forestière septentrionale; au Midi on 
le trouve jusqu'au 45° de latitude Nord. Plus au Midi on ne trouve le bouleau 
que par arbres isolés ou bien par bosquets provenant de semis artificiels. 
En Crimée et au Caucase, le bouleau pousse, mais en petite quantité, sur le 
penchant septentrional des montagnes, là où l'on trouve ordinairement le pin et 
la pesse. Tantôt le bouleau forme des bois non mélangés d'autres essences -, tan- 
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tôt il est mêlé avec du pin^ quelquefois avec du sapin et du tremble et aussi avec 
d*autres espèces à feuilles. L'emploi principal du bouleau consiste dans la con- 
fection de petits ouvrages de menuiserie, comme matériel de carrosserie et 
comme bois à brûler. Comme matériel de carrosserie, le bouleau est expédié à 
rétranger par les ports de la mer Noire. Comme bois à brûler, le bouleau est très 
apprécié en Russie. L'écorce extérieure de bouleau donne par distillation à sec 
Thuile empyreumatique de bouleau, que Ton appelle Diôgott pur; elle sert aussi 
au tannage des cuirs, et particulièrement de ceux qu'on appelle cuir de Russie. 
L'écorce qui sert à cet usage est enlevée des arbres déjà coupés, et aussi des 
arbres encore debout: dans ce dernier cas l'opération n'est pas essentiellement 
nuisible aux arbres, si elle est pratiquée, avec prudence, sans détérioration de 
l'aubier. En 5 ou 8 ans Vécorce se renouvelle et peut être enlevée de nou- 
veau. L'écorce de bouleau est aussi employée dans la confection d'ustensiles de 
différentes sortes employés par les paysans au lieu de boîtes de corbeilles, de cu- 
vettes, pour tenir des objets secs, et aussi pour contenir des. liquides. Dans les 
gouvernements du J^ord, où le tilleul n'est pas en assez grande abondance, on 
remplace ce dernier arbre dans la confection des „Lapti^ espèce de chaussures 
de tille pour les paysans. Quoique l'écorce de bouleau soit moins sujette à ta 
pourriture et s'use plus lentement, cependant, comme en séchant elle devient 
cassante, les chaussures qu'on en fait sont moins solides que celles en écorce de 
tilleul ou de saule. 

Le bouleau est exploité comme taillis ou futaie en révolutions de 30 à 60 
ans. Dans les forêts composées de bouleaux et d'arbres conifères^ les premiers sont 
exploités en coupes deux fois pendant que les conifères sont coupés une fois, si 
ces derniers sont destinés à donner du bois de construction. 

Le tilleul (Tilia parvifolia). A commencer des contrées les plus méridio- 
nales de la Russie, le tilleul se propage jusque dans le gouvernement de Saint- 
Pétersbourg et au lac Onega. A partir de là, les limites septentrionales de la 
végétation du tilleul coupent les gouvernements d'Olonets et de Vologda par les 
districts de Solvitchegodsk et d'Oustsyssolsk, traversent le gouvernement de 
Perm et franchissent l'Oural, à peu près au 58° de latitude Nord. Les grands 
massifs de tilleul se trouvent dans les gouvernements de Viatka, de Ko- 
stroma, de Nijni-Novgorod, de Eazan, de Penza et de Tambow, et aussi dans 
les gouvernements du Nord- Ouest. On trouve rarement le tilleul en forêts com- 
posées uniquement d'arbres de cette espèce ; il est ordinairement mélangé avec 
le chêne, le bouleau, le tremble et d'autres espèces à feuilles, et surtout avec 
différentes espèces d'arbrisseaux. Le bois de tilleul n'est pas une matière de 
valeur spéciale; il est employé par les menuisiers, les tourneurs et les sculp- 
teurs. Dans les gouvernements peu boisés , le tilleul est employé comme bois de 
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construction. Dans la plupart des contrées où pousse le tilleul, la valeur prin- 
cipale de cet arbre consiste dans son écorce. La tille du tilleul âgé de 5 à 10 
ans est employée à la confection de chaussures de paysan (lapti) et pour tresser 
des corbeilles. La tille de tilleuls ftgés de 20 ans et plus est macérée pour la 
diviser en filaments rubanés nonces dont on confectionne des nattes, des cordes, 
des câbles tenant lieu de ceux de chanvre jusqu*à un certain point, et à bien 
meilleur marché que ces derniers. La tille entière et aplatie est employée pour 
doubler les chariots et les traîneauic, pour faire des boîtes et pour couvrir le toit 
des maisons. 

Le tremble (Populus tremula) pousse dans toute la Russie Jusqu'au GS"" 
de latitude Nord. Le tremble est peu estimé, surtout lorsqu'on peut se procurer 
des bois de meilleure essence ; mais il se propage facilement et pousse vite. Le 
tremble qui pousse dans les bois composés d'espèces plus estimées, telles que le 
pin, le bouleau, le chêne, est considéré comme espèce impropre, parce qu'il nuit 
à la propagation des essences meilleures. Le principal emploi du tremble est 
celui de bois à brûler ; mais encore dans cet emploi occupe-t-il le dernier rang, 
tant parmi les arbres conifères que parmi les espèces à feuilles. Le bois 
de tremble de la meilleure qualité ayant au moins '/a mètre de diamètre à 
la racine est employé à la confection de petits objets, de joujoux en bois et 
d'ustensiles faits au tour, que l'on vernit et que Ton peint comme les boiseries chi* 
noises. Dans les gouvernements très peu boisés du Sud, on emploie le tremble 
comme bois de construction, et sll est bien sec avant d'être mis en œuvre, il le 
cède peu en solidité à la pesse et même au pin. Dans ces derniers temps, le 
tremble a acquis une importance sérieuse comme matière première de p&te à 
papier. Dans ce dernier emploi, le tremble, par la flexibilité, la légèreté et la 
blancheur de son bois, et aussi par l'absence de tout gaulis, peut être considéré 
comme une des espèces les plus convenables. L'écorce de tremble est employée, 
mais en quantités d'ailleurs peu considérables, pour la fabrication du goudron. 
On mêle souvent l'écorce de tremble à celle de bouleau dans la fabrication du 
goudron, mais si le produit obtenu de ce mélange est à meilleur marché, il est 
aussi de plus mauvaise qualité. Dans les gouvernements du Nord-Ouest avec du 
bois de tremble on fait des sabots qui sont peut-être moins solides que ceux qu'on 
fait en France en bois de hêtre, mais qui sont plus légers et, par conséquent, plus 
commodes. Dans les gouvernements du Sud on emploie le tremble pour la con- 
fection de tonneaux destinés à contenir des matières sèches. Dans les gouverne- 
ments du Nord-Ouest on emploie le bois de tremble pour faire des bardeaux, d un 
pied de long sur quatre pouces de large, pour toiture. 

Oomme bois à brûler le tremble est exploité par coupes âgées de 30 et pas 
de plus de 60 ans. Pour obtenir du bois de tremble propre à être élaboré, il 
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faut que les arbres aient atteint Tâgé de 90 ou même de 100 ans. La coupe du 
tremble ne peut pas dépasser cet âge, parce que souvent déjà à 90 ans le cœur 
des arbres de cette espèce entre en pourriture. 

Le chêne (Quercus pedunculata) se trouve dans toute la Russie, excepté 
dans les contrées septentrionales. Les limites septentrionales de la végétation 
du chêne commencent dans "le gouvernement de Livonie, environ au 58 ^^o de 
latitude Nord; de là elles s'abaissent un peu vers le Sud, traversent le gouverne- 
ment de Novogorod; passant dans celui de Tver, elles se dirigent vers TOrient, 
tournent le gouvernement de Moscou, coupent ceux de Jaroslaw, de Kostroma, 
de Viatka et d'Oufa, et 'se dirigent vers la frontière de la Russie d'Asie, tra- 
versant cette frontière à peu près au 53 • /© de latitude Nord. Les plus grands 
massifs de chênes se trouvent dans les gouvernements de Kazan, de Sim- 
birsk, de Nijni-Novgorod, de Minsk, de Mohilew, de Volhynie et autres 
gouvernements occidentaux, et aussi dans les provinces baltiques. Dans certaines 
contrées de la Russie, le chêne forme des bois composés uniquement d arbres de 
cette espèce et même des massifs serrés; mais on le trouve aussi mélangé 
avec d autres essences à feuilles et même quelquefois avec le pin. Le chêne at- 
teint des dimensions énormes; son bois se distingue par Texcellence de sa qua- 
lité, les fûts en sont droits; aussi cette espèce d'arbres est-elle la plus pré- 
cieuse de celles qui existent en Russie. Le prix du chêne a augmenté considé- 
rablement dans ces derniers temps, depuis que les forêts de chêne appartenant 
à des particuliers, dans les gouvernements occidentaux, sont considérable- 
ment épuisées à la suite de coupes démesurées. Outre l'emploi considérable qui 
se fait de bois de chêne à l'intérieur du pays, cet arbre fait l'objet d'un commerce 
considérable avec l'étranger, particulièrement avec l'Angleterre par les ports de 
la Baltique, et avec la France par ceux de la mer Noire. Dans les docks de Lon- 
dres et sur les marchés de Marseille on peut voir chaque année du chêne prove- 
nant des contrées occidentales de la Russie. Ces géants visitent quelquefois leur 
patrie, mais ce n'est déjà plus dans leur état brut; c'est sous forme de quilles 
de vaisseau, de bittes, de tillacs, d'étraves, de gouttières, de bordages et autres 
parties d'un vaisseau. Le bois de chêne est aussi expédié de Russie à l'étran- 
ger sous forme d'esquains (Wainscot-logs), employé en Angleterre dans la me- 
nuiserie, et sous formede merrains,pourla tonnellerie. A l'intérieur de la Russie 
le chêne est aussi employé dans la construction des vaisseaux, dans les construc- 
tions établies sous l'eau, dans les fondations des bâtiments en bois, comme 
nierrains, en très grandes quantités; enfin commematériel de menuiserie de car- 
rosserie, et pour la fabrication de beaucoup de petits objets. Au sud de la Rus- 
. sie le bois de chêne, étant moins cher, est employé à faire des traverses pour 
• chemins de fer. L'écorce de chêne tirée des jeunes arbres est employée dans les 
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tanneries, et sous ce rapport est préférée à Técorce de saule et de toutes autres 
espèces d'arbres, parce qu'elle contient 16 % de matière tannante, tandis que 
l'écorce de saule n'en contient en moyenne que 7 Vo? ^^^H® ^^ ^^ pesse 4 «/, et 
celle d'autres espèces encore moins. 

Outre les espèces de bois qu'on vient d'énumérer, on en trouve en Russie 
beaucoup d'autres, comme par exemple: le hêtre, formant des massifs entiers, mais 
seulement dans les contrées les plus méridionales du pays, dans les gouverne- 
ments de Podolie, de Bessarabie et en Crimée; le charme, au Sud-Ouest et dans 
une partie des gouvernements du Nord-Ouest ; plusieurs espèces de saules se 
trouvent répandues partout; dans les gouvernements méridionaux de Eherson, 
d'Ekaterinoslaw et en Bessarabie, ils forment des forêts entières qui s'étendent 
sur les localités sujettes aux débordements des rivières, telles que le Dnie- 
per et le Dniester. Le frêne, l'érable, l'orme, l'ormeau, la Sabine, l'aune blanc et 
l'aune noir, différentes espèces de peupliers ; le noyer et beaucoup d'espèces 
d'arbrisseaux, trouvent leur emploi dans la fabrication de divers objets et 
comme matériaux de construction dans les contrées peu boisées. On trouve 
le chêne d'hiver (Quercus Robur) au Couchant, sur une ligne brisée tra- 
cée entre Kovno, par Mohilew et Kiew jusqu^à Kischinew; et le Quercus pu- 
bescens en Crimée et dans les montagnes du Caucase. La limite de la végétation 
du charme (Carpinus Betulus) au Nord-Est, va de Riga à Vitebsk et de là, pres- 
que en ligne droite, jusqu'à l'embouchure du Don. Le hêtre (Tagus sylvatica) 
s'étend sur les frontières de la Galicie autrichienne et sur une bande étroite cô- 
toyant la Moldavie ; en Grimée et dans les montagnes du Caucase, il forme de 
magnifiques forêts très serrées. 

Aménagement des forêts. 

Autrefois- en Russie la coupe des forêts était facultative et elle l'est même 
généralement jusqu'à présent. L'abatage des forêts par coupes ne remonte qu'à 
Pierre P' et n'est pas jusqu'à présent assez répandu. 

L'ancien jardinage jusqu'à présent existe dans le plus grand nombre 
des forêts ; cette manière d'exploitation arbitraire ne satisfait plus au débit et 
aux demandes faites dans beaucoup d'endroits, de quelques assortiments qui 
nécessairement se trouvent dominer dans les forêts du Nord et du Nord-Est de 
la Russie; il cède le pas, dans la partie centrale et méridionale du pays, à 
mesure du développement de la demande, sur toute l'étendue des forêts, à l'ex- 
ploitation d'après le système de l'aménagement par coupes réglées. L'abon- 
dance des forêts au nord de la Russie, et le peu de demande qui en est faite, 
sont cause que jusqu'à présent beaucoup de forêts situées dan8 les contrées 
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septentrionales ne peuvent être exploitées qae par le jardinage, pour couvrir les 
faibles réclames du commerce et des besoins locaux. 

Ce n*est qu^ dans la seconde moitié du siècle dernier qu'on a commencé 
à lever des plans spéciaux des forêts et à faire Tassiette des coupes pour leur 
aménagement. D'après ces anciens plans il s'agissait de diviser les grandes 
étendues de forêts, même de haute futaie, en zones étroites, parallèles à 
travers tous les massifs et en nombre égal au nombre d'années de la révolu- 
tion prescrite pour l'exploitation. Les inconvénients physiques et l'inégalité 
complète du rendement de ces coupes à tire et aire furent cause de ce que ces 
plans ne furent mis en pratique presque nulle part et que les forêts continuèrent 
. à être exploitées arbitrairement par le jardinage. Le système rationnel d'ex- 
ploitation ne fut introduit en Russie et mis en pratique qu'en 1841. A l'époque 
actuelle, sur la totalité des forêts du gouvernement, il y en a 11,872,500 hectares 
soumis à une exploitation réglée, principalement dans les provinces sud, du 
centre et du Sud-Ouest ; de la Russie, où les forêts ont acquis une grande 
importance, parce que leur étendue et leur rendement suffisent à peine aux 
besoins locaux de la population. Les forêts appartenant aux mines et usines 
sont toutes exploitées diaprés un plan d'aménagement, et c'est pourquoi l'on 
peut compter que dans toutes ces forêts, qui couvrent un espace de 5,891,638 
hectares, les coupes sont en rapport légal avec l'accroissement annuel des arbres. 

Sur les forêts dépendant des apanages il y en a 3,728,346 hectares qui 
ont été soumis à une exploitation réglée. 

En ce qui touche les forêts appartenant à des particuliers il n'existe pas 
d'organe qui réunisse les renseignements techniques et statistiques et qui contri- 
bue à établir un ordre utile et pratique. Toutefois, dans ces derniers temps les 
propriétaires de forêts, surtout les grands propriétaires, se sont vivement préoc- 
cupés de soumettre leurs forêts à une exploitation régulière et, en reconnais- 
sant l'utilité, ont pris pour administrer leurs forêts des hommes spéciaux, 
ayant reçu d'avance une éducation technique sur l'administration forestière.. 
On peut même citer quelques propriétaires dont les forêts sont aménagées 
rigoureusement, conformément aux règles de la scie nce, et entre autres : le 
prince Paskévf tch, propriétaire de plusieurs grandes forêts dans les gouvernements 
de Mohilew et de Riazan ; le comte Ouvarow, propriétaire de forêts dans les gou- 
vernements de Minsk, de Vladimir et autres, le prince Youssoupow, le comte 
Tolstoï, le comte* Strogonow, MM. Maltzow, Demidow, Schatilow, Schere- 
metiew, la comtesse Ribeaupierre, le comte Apraxine, le baron Eorff et quelques 
autres. Même dans les forêts appartenant aux communes de paysans il a com- 
mencé à se manifester, çà et là, quelques rares tentatives d'aménagement raison- 
nable. Parmi les forêts appartenant à des villes, celles qui appartiennent à 
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Riga et à Pernau sont bien aménagées. Mais dans Ténomie majorité des 
forêts appartenant à des particuliers, on coupe en jardinant ou çà et là à 
tire et aire et à blanc étoc, sans aucun plan fixe d'aménagement et seulement 
suivant la demande ou selon les besoins d argent. Les principes dirigeant lor- 
ganisation de laménagement des forêts de l'Etat ne sont pas rigoureusement 
définis, mais la meilleure tendance, proclamée depuis 1841, a commencé à pré- 
valoir, c est-à-dire l'exploitation pour obtenir le plus grand produit matériel et 
le plus utile à l'intérêt général. L'élaboration des plans d'aménagement déter- 
mine la durée de la révolution des coupes et leur assiette, l'estimation du ren- 
dement en volume et en valeur des coupes de la première décennie; les moyens 
de repeuplement des futaies et de régénération des taillis, de reboisement des 
clairières, des places vides et des terres vaines et toutes les mesures locales à 
prendre pour l'amiélioration du peuplement forestier avantageux à son exploita- 
tion. Ces travaux sont confiés à des commissions d'organisation forestière, les- 
quelles, après avoir présenté à la direction forestière le plan général d'une fo- 
rêt avec spécialisation des travaux d'aménagement nécessaires pour la première 
décennie, passent à l'élaboration des plans analogues dans une autre forêt; 
une* telle commission, vers la fin de la première décennie, revient pour con- 
trôler l'exécution des travaux d'aménagement de la première décennie et fixe le 
plan spécial pour la décennie suivante. 

Le système d'exploitation des forêts dominant au centre et dans la partie 
méridionale de la Russie consiste dans des coupes à blanc étoc, contiguës l'une 
à l'autre. Le repeuplement naturel des grandes surfaces déniïdées par ces cou- 
pes, le repeuplement par le semis des bonnes essences du massif adjacent est 
trop rare, et on a essayé d*introduire dans l'exploitation des futaies (pour la 
plupart très irrégulières), au lieu de la coupe à blanc étoc, la réserve des 
arbres pour l'ensemencement; mais le nombre et la qualité des arbres laissés 
sur pied comme réserve, ne correspondant pas aux règles de l'art forestier, on 
n'est pas parvenu au but. L.'abatage des coupes contiguës obUge fréquemment 
d'attendre longtemps jusqu'à l'année de réussite de semences, avant de commen- 
cer l'abatage de la coupe suivante adjacente; ce retard de l'abatage est souvent 
nuisible à la qualité et au rendement des bois mûrs ou des arbres .trop âgés et 
exposés à des détériorations; tous ces inconvénients ont déterminé quelques fo- 
restiers à prendre pour guide le» notions scientifiques mises en œuvre à l'é- 
tranger au siècle dernier et à introduire le système des coupes par bandes alter- 
nées, qui ont rarement donné des résultats satisfaisants pour la régénération 
des forêts. L'introduction des méthodes de réensemencement naturel par des 
coupes successives,* d'abord, pour augmenter la production des semences en- 
suite, pour abriter les brins p?:idant le temps nécessaire à leur développement, 
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sans mettre obstacle à leur croissance, enfin la coupe définitive; — cette suite 
de coupes régéaératices, comme aussi les éclaircies ou coupes périodiques 
d'amélioration, ne se trouvent en Russie que dans de rares circonstances, parce 
que Tapplication de cette méthode, parfaitemei^t raisonnable, du repeuplement 
des forêts par Tensemencement naturel et à bon marché, rencontre des obs- 
tacles sérieui dans Tusage de remettre aux acheteurs tous les soins de Taba- 
tage et du façonnage dans les forêts. 

Il est impossible d'exagérer la pernicieuse influence qu'exerce en Russie 
cet usage sur le développement de Part forestier et de la sylviculture en général, 
car- la surveillance des bûcherons pendant Tabati^e des arbres et pendant le fa- 
çonnage des bois abattus, par lacheteur qui paye les bûcherons, sera toujours 
défectueuse et insuffisante; les gardes forestiers de différents grades n'y peuvent 
remédier, — leur influence, leur autorité sur les bûcherons est infiniment petite, 
presque nulle en tout ce qui concerne les soins nécessaires pour la bonne con- 
servation et tenue des forêts. 

Il est impossible de soumettre aux conditions et exigences de lart forestier 
celui qui exploite une forêt qu'il a achetée pour la couper le plus vite possible, 
afin de pouvoir profiter du roulement de son capital. L absence en Russie de 
l'habitude de mener dans les forêts tous les abatages et façonnages par les- maîtres 
ou administrateurs locaux des forêts, ou par les propriétaires eux-mêmes, ex- 
plique TappUcation extrêmement rare de coupes d'amélioration ou éclaircies 
périodiques si utiles au développement de la végétation des forêts, dont la ferti- 
lité ne peut être obtenue que par une surveillance exacte et constante de la part 
de maîtres, gardes ou propriétaires, bien au courant de tous les détails de 
réccmomie forestière. Ce n'est qu'avec des travaux ainsi menés qu'oie peut 
espérer soigner dûment les arbres; qu'on pourra apprendre aux ouvriers, 
choisis parmi les habitants du voisinage, à s'occuper des différents travaux 
forestiers et qu'on leur inculquera pour l'aménagement des forêts une estime et 
des habitudes, sans lesquelles la déprédation des forêts. ne saurait diminuer. 

Dans les forêts russes c'est la régénération naturelle, sauvage, par se- 
mence ou par les rejets et drageons, qui domine; le renouvellement artificiel par 
voie d'ensemencement ou de plantage n'a lieu que dans un petit nombre de lo- 
calités, dans lesquelles, par la force des conditions économiques exceptionnelles, 
l'aménagement des forêts prend un caractère plus intensif» 

La plantation de forêts nouvelles dans les localités tout à fait déboisées, a 
lieu principalement dans les steppes de la Russie méridionale, où depuis 1842 le 
succès de cette entreprise a été garanti par quelques mesures administratives. 
D'après les comptes-rendus de la direction gouvernementale des forêts, dans les 
gouvernements du Midi, la plantation artificielle a suivi la marche ci après : 
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1866 cultivé 4148 déciat. de forêts dont: par semis: 2088, plantées 2060 déciat. 

1867 2772 „ „ „ 1372 „ 1400 

1868 3007 „ „ ,, 1317 „ 1690 

1869 3750- „ ^, „ 1447 „ 2303 

1870 1230 „ „ ,, 255 „ 975 

En ce qui touche la plantation deforêfs dans les propriétés particulières on 
ne possède que fort peu de renseignements ; on sait seulement que, chez certains 
propriétaires, la plantation de forêts a lieu sur des étendues de terrain relativement 
considérables: chez le comte Ouvarow^ dans le gouvemement de Moscou, jusqu'à 
700 déciatines, chez M. Schatilow, dans le gouvemen^ent de Toula, chez M. 
Skarjinsky, dans le gouvernement de Eherson, jusqu'à 500 déciatines dans la 
colonie des Mennonites dans le gouvernement de Tauride et chez quelques 
autres propriétaires. 

Les travaux à'atneliaration qui consistent à construire ou à améliorer les 
chemins forestiers pour la vidange des coupes, ~ le dessèchement des marais — 
lentourage des lisières des forêts des canaux ou des haies vives et le rachat des 
servitudes forestières (en Courlande) n'ont lieu que dans des proportions rela- 
tivement très restreintes. 

Conformément à la distribution géographique naturelle des principales 
essences de forêts dans la Russie d'Europe (au Nord ce sont les bois résineux 
qui dominant; dans le Midi ce sont les espèces feuillues), l'aménagement des 
foi^êts a pris aussi deux formes principales différentes; au Nord et dans la 
partie septentrionale de la Russie centrale dominent les haute futaies avec 
régénération par semence; au Midi et dans la partie méridionale de la Russie 
centj'ale les taillis prédominent avec régénération par rejets et drageons^ 
Le succès de ce dernier système d'exploitation trouve un sérieux obstacle dans 
le défaut d'une organisation sévère de l'exercice de pacage dans les forêts. 

L'exploitation composée, ou par les taillis sous futaie, a pénétré sans plan 
préconçu et seulement par cas isolés dans les provinces occidentales de la région 
du terreau noir. Outre ces formes principales d'aménagement forestier, on ren- 
contre dans les forêts russes l'application de quelques autres variétés d'ex- 
ploitation, plutôt du sol que des forêts. Le sartage (non seulement des taillis, 
mais fréquemment des hauts-perchis d'essences résineuses), pour la plupart 
sans méthode régulière, se tiH)uve dans les gouvernements situés au Nord 
et au Nord-Est, mais il tend de jour en jour à disparaître. Le sartage consiste 
en ce que, sur des champs épuisés par la culture du lin ou des céréales, le sol 
pauvre par sa nature ou appauvri par des cultures exhaussives reste en friche 
pendant très longtemps; mais à la longue il se peuple d'une végétation ligneuse 
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qui, pénétrant avec ses racines dans le sous-sol inépuisé, prend un accroissement 
rapide. Quand la nature a accompli ce procédé, les paysans, après avoir coupé 
les bois, les brûlent sur place, parce qu'ils n'en ont pas le débit, sèment du 
lin ou du blé pendant plusieurs années sur le aol enrichi par les cendres et^ 
quand apparaissent les signes d'épuisement de ce sol sarté, on le laisse de 
nouveau en friche. Cet ancien mode d'assolement est encore jusqu'à présent en 
usage dans les pays méridionaux et 'occidentaux de l'Europe . Des traces d'une 
organisation plus régulière d'un aménagement alternatif, consistant à utiliser 
le sol, tantôt comme champs de labour, tantôt comme sol peuplé d'essences 
forestières, se font remarquer dans quelques endroits de la partie centrale de 
la Russie, par exemple dans le district de Melenkow, gouvernement de 
Vladimir, dans le district de Mojaïsk, gouvernement de Moscou, où, après 
la vidange des coupes, le sol de celles-ci est mis en culture de seigle, avoine, 
sarrazin et autres plantes de l'économie domestique, pendant deux ou trois ans, 
et après ce temps est reboisé, le plus souvent au moyen de l'ensemencement et 
plus rarement à l'aide du plantage ; du reste les dépenses occasionnées par le 
reboisement sont ordinairement couvertes, et même au-delà, par le bénéfice que 
l'on retire de la culture agronomique du sol pendant le temps intermédiaire. 

Le système de culture par étêtement, qui consiste à couper périodique- 
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ment les rejets de la cime des saules et autres arbres à bois tendres, ne se ren- 
contre que dans des cas exceptionnels, et surtout dans les endroits exposés au^ 
inondations, comme par exemple sur les bords des rivières et des étangs dans 
les provinces occidentales et méridionales; le système d'élagage périodique des 
branches latérales se rencontre aussi dans les forêts des gouvernements mé« 
ridionaux, surtout près des villages, mais il n'est appliqué que rarement et 
par places isolées. 



1. Bois de service on bois de oonstructions civiles et navales. 

Les essences forestières et les dimensions des bois emplojés dans les con- 
structions sont très-variées. Le choix en dépend de la qualité du bois des 
contrées environnantes, et de la facilité de se procurer du bois de construction 
de localités éloignées abondant en forêts. Les habitants des gouvernements 
du Nord font peu de cas, pour la construction de leurs maisons, de grandes 
poutres, même de pesse ou de pin, ayant moins de 21 pieds de long, sur 16 
à 20 pouces d'épaisseur. Les populations des gouvernements du centre ne refu- 
sent pas, non-seulement la pesse, ni même le tremble et le bouleau d'une épais- 
seur ne dépassant pas même 7 pouces, et d'une longueur de 15 pieds, mais ils 
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les considèrent même comme de bons matériaux de construction; et les habitants 
des contrées méridionales, fort peu boisées, emploient Tolpntiers dans leurs 
constructions même des arbres n'ayant pas plus de 5 à 6 ponces d'épaisseur 
sur 9 pieds de long. Dans le gouyernement d'Arkhangel et dans la partie 
septentrionale de ceux de Vologda et de Perm, quoique les plus riches en 
forêts, les bois de construction ne font pas Tobjet d'une industrie particulière 
ou d un vif commerce intérieur, et sont uniquement employés pour les besoins 
locaux. Mais dans tous les autres gouvernements de la Jlussie, riches en forêts, 
le bois de construction fait l'objet d'un commerce très-considérable et est trans- 
porté dans les contrées qui n'ont que peu de forêts ou qui n'en ont pas du tout 
et dans les ports de mer pour être expédié à l'étranger. C'est ainsi que les gou- 
vernements de Eostroma, de Taroslaw, de Nijni-Novgorod, de Kazan et de 
y iatka, fournissent du bois de construction, par le cours de la Volga, de la 
Eama, de la Viatka et de leurs affluents, à toutes les contrées peu boisées 
situées sur le cours inférieur de la Volga et même aux gouvernements cou- 
verts de steppes sur le Don. Les contrées manquant de forêts, situées vers 
l'embouchure du Dnieper, sont fournies de bois de construction venant des gou- 
vernements de Minsk, de Mohilew, d'Orel,.de Tchernigow et d'une partie de 
laVolhynie. De ces mêmes gouvernements il est expédié du bois de construction 
à l'étranger de Eherson et de Nicolayew pftr le port de Nicolayew. Par les 
ports de la mer Baltique le bois de construction est expédié à l'étranger, de 
ces mêmes gouvernements et aussi des gouvernements de Smolensk, d'Orel, de 
Minsk et d'une partie de celui de Tver par le Dnieper, la Duna, la Vistule, 
le Niémen : Des gouvernements d'Olonets, de Novgorod et de St-Pétersbourg, 
par le Volkhow et la Neva, par Pétersbourg et Narva. Le bois de construc- 
tion entre dans le commerce à l'état brut, sans aucune élaboration, et même 
sans façonnage avec l'écorce. Ce n'est que lorsque les poutres sont expédiées 
de contrées éloignées, par le flottage, sur des courants rapides, qu'on les dé- 
grossit de deux côtés pour affermir plus facilement les trains de bois. Le bois 
de construction expédié à l'étranger, à quelques exceptions près de bois de pin, 
est dégrossi de deux côtés ou équarri complètement, ou en laissant l'aubier 
sur les coins des pièces équarries. Le bois de pesse n'est expédié à l'étranger 
qu'en très petites quantités, et comme mélangé à des expéditions de bois de 
pin. Dans la catégorie de bois de construction que l'on expédie à l'étranger, 
il convient de comprendre les esquains de chêne (Wainscot-logs) employés 
particulièrement en Angleterre, entre autres choses pour boiser l'intérieur des 
chambres. Ces solives de chêne ne sont dégrossies que de trois côtés ; on laisse 
l'écorce sur le quatrième côté pour prouver que les solives sont de bois frais 
et non du chablis ou volis resté longtemps sur place. La plus grande quantité 
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d'esqnains est expédiée par le port de Riga, venant des gouyernements de 
Minsk, de Mohilew et d''une partie de la Volhynie. Une petite quantité 
desquains est aussi expédiée à l'étranger par le po^t de Nicolayew. 

La construction des bâtimeiits de rivière fait 1 objet d'un immense emploi 
de bois de service. Sur toutes les voies fluviales de la Russie naviguent 
chaque anïiée envirqjQ 100,000 bâtiments de différentes dimensions. Pour la 
plus grande partie, ces bâtiments ne font qu'un seul trajet en aval des rivières, 
et ne sont pas réexpédiés en amont; on les démolit pour en faire du bois de 
chauffage ou des matériaux de construction. On dépense chaque année plus de 
deux millions de roubjes en bois nécessaire pour renouveler ou compléter les 
bâtiments de la navigation fluviale. On emploie pour cela le bois de pin et 
celui de la pesse. Pour le revêtement et le liage des barques on emploie pres- 
que partout Tessence dernière. Dans ces dernières années, le bois de pin et de 
pesse a;ant augmenté de prix, on a été amené à employer le tremble pour le 
revêtement des bateaux, particulièrement dans les gouvernements de Mohilew 
et de Minsk pour chargements de bois de chauffage. 

Le bois employé à la construction de bâtiments de mer n'a commencé 
à faire l'objet du commerce intérieur que depuis 1859, époque à laquelle on 
cessa de délivrer gratuitement, des forêts de l'Etat, le bois nécessaire pour 
la construction des bâtiments de guerre. lia flotte marchande est très peu dé- 
veloppée en Russie 5 c'est pourquoi la demande de bois pour construction 
de vaisseaux est presque nulle. Depuis 1859 le ministère de la marine reçoit 
les bois de construction par l'intermédiaire d'agents spéciaux qui les achètent 
tant dans les forêts du gouvernement que dans celles des particuliers. 
Les plus grands massifs de bois de construction pour vaisseaux se trou- 
vent : de pin — dans les gouvernements du Nord et aussi dans les gouver- 
nements de Novgorod, de Tver et d'Orel; de chêne — dans les gouvernements 
de Minsk, de Vilna, dans une partie du gouvernement de Kovno, dans ceux 
de Mohilew et de Volhynie; et aussi dans ceux de Simbirsk, de Mitau et de 
Eazan. Des gouvernements du Nord, comme aussi de ceux de Tver et de Nov- 
gorod, le bois de pin pour construction de vaisseaux est expédié à l'étranger 
par St-Pétersbourg et Riga ; le bois de mélèze pour constructions navales est 
expédié, mais en petite quantité, à Londres par les ports de la Petchora, de 
Mezene et d'Arkhangel. Le bois de chêne pour construction de vaisseaux 
est expédié à l'étranger par le port de Riga ou par .ceux de Dantzig et de 
Memel par la Vistule et le Niémen. La plus grande partie du bois de chêne 
pour construction de vaisseaux venant de Volhynie, est expédiée à Marseille 
par le port de Nicolayew. 

Pour le sciage on emploie les bois de la meilleure qualité, à tiges ou fûts 
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droits, ayant le moins de nœuds possibfe, et dHiae longueur d au moins 21 pieds 
et pour le- commerce étranger d*au moins ^2 piedâ. A Tiatérieur du pays on 
emploie pour bois de sciage le pin, la pesse et àes espaces d'arbres feuillus ; ce 
dernier est principalement employé dans ki menuiserie. Il ny a que des planches 
et des lattes carrées de bois de pin qui fassent Tobjet du commerce extérieur; on 
n'expédie presque pas de planches de pesse à l'étranger. 

Le sciage s opère à la main, et dans des scieries mécaniques. La plus 
grande partie des scieries sont mues liy drauliquement ; mais dans ces dernières 
années le nombre des scieries mues par la tapeur s est considérablement aug- 
menté* On [compte en Russie environ 100 graudes scieries; nous en connais- 
sons 30 à vapeur et dans ce nombre il y en a 6 dans le gouvernement d'Ar- 
khangel qui sont uniquement occupées à scier du bois àe pin sauvage pour le 
commerce avec l'Angleterre. Dans le nombre des scieries à eau il y en a quel- 
ques-unes qui ne travaillent que pour les besoins 'domestiques et en petites quan- 
tités; mais il y a 30 scieries à vapeur et 60 scieries à eau, qui travaillent 
dans de grandes proportions pour le commerce avec Tétranger. Dans toutes ces 
usines on scie annuellement au moins deux millions d'arbres. Le sciage des 
arbres en planches, pour les besoins intérieurs locaux, a lieu le plus souvent 
dans l'endroit même où se fait l'exploitation d'une forêt. Les gouvernements de 
Kostroma, de Eazan, de Yiatka et la partie méridionale de celui de Vologda 
fournissent de planches les contrées peu boisées situées sur le cours inférieur de 
la Volga et les contrées sur le Don. Les gouvernements de St-Pétersbourg, 
d'Olonets et une partie de celui de Novgorod expédient des planches à l'étran- 
ger par le port de St-Pétersbourg et fournissent à cette dernière ville les blocs 
de sciage. De la partie septentrionale du gouvernement de Vologda et de 
celui d'Arkhangel les blocs à scier, en rondins ou équarri, sont expédiés, à 
l'étranger par les ports de la mer Blanche. 

L'élaboration de la tille a lieu principalement dans les gouvernements de 
Viatka, de Nijni-Novgorod, de Kostroma, et dans une partie de ceux de Simbirsk, 
deTambowetde Penza. On expédie annuellement de ces gouvernements à l'étran- 
ger, par le port d'Arkhangel, environ 400,000 nattes. Outre les gouvernements 
sus-énoncés, la tille et les nattes sont élaborées en grandes quantités dans les 
gouvernements de Minsk, de Mohilew et de Vitebsk, d'où elles sont expédiées à 
l'étranger par les ports de la Baltique et ceux de la mer Noire, et aussi par les 
frontières de terre; l'exportation de ces derniers gouvernements à l'étranger 
s'élève à environ un million et demi de nattes. On ignore la quantité con- 
sommée à l'intérieur, mais on peut, sans craindre de se tromper, dire qu'elle 
dépasse de beaucoup l'exportation. La fabrication des nattes est principalement 
une industrie domestique. Les paysans, pendant le temps libre que leur laissent 
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les travaux des champs, trayaillent à la macération du livret, à le diviser en 
tille et à tresser la dernière en nattes qui se vendent en gros à des commission- 
naires. Dans les gouvernements de NijnirNovgorod, de Viatka, de Eostroma et 
de Minsk, cette industrie prend dans certaines localités les proportions de 
petites fabriques. 

Les tilleuls de 25 ans et plus, sont bons à être décortiqués pour la fa* 
brication des nattes ; lorsqu'ils sont plus jeunes et n'ont que 5 à 10 ans, leur 
tille sert à un grand nombre des habitants de la Russie pour confectionner 
leurs chaussures. Dans les localités oh le tilleul n'est pas assez abondant pour 
satisfaire à tous les besoins de ce genre, on le remplace par la tille de saule 
ou récorce de bouleau. Le chiffre de chaussures (lapti) faites de tilles de tilleul, 
de saule, ou d'écorce de bouleau employées annuellement, peut être évalué, 
sans exagération, à cent millions de paires. Un quart environ de cette quantité 
est fait en écorce de bouleau que Ton enlève à cet arbre lorsqu'il est à la moitié 
de sa croissance. Pour chaque paire de chaussures il faut 4 tiges de tille de 7 
pieds de long et 1 V» pouce environ d'épaisseur sur peloton. C'est ainsi qu'en 
Russie on occupe annuellement environ trois cents millions de jeunes tilleuls 
pour faire des chaussures. 

Produits résineux: 

Le gemmage des pins sauvages pour obtenir la résine blanche et la dis- 
tillation des vieilles souches et du bois des tiges de pin gemmés constitue dans 
certaines localités de la Russie l'industrie principale des habitants. Au nombre 
de ces localités appartiennent beaucoup de districts de& gouvernements d'Ar- 
khangel, de Vologda et de Kostroma. Outre cela,*dans toutes les localités où 
il y a abondance suffisante de pin les paysans s'occupent de l'élaboration du 
goudron, ne serait-ce que pour leurs besoins domestiques. Dans les gouverne- 
ments du Nord, qui abondent en forêts, le gemmage se pratique à la manière 
comme au siècle dernier dans les pinières des Landes de la Gascogne. On 
gemme les pins à mort en 10 jusqu'à 15 ans; pendent ce temps on enlève 
périodiquement le galipot, et après on abat les pins. 

La plus grande partie du goudron, aussi bien celui qui est employé à l'in- 
térieur de l'Empire qu:e celui qui est expédié à l'étranger, est obtenue par le 
procédé le plus simple, dans une fosse creusée à cet effet dans la terre où on 
construit des fours simples. Dans les gouvernements de Vladimir et de Riazan, 
on obtient le goudron dans des chaudières métalliques. Des appareils plus per- 
fectionnés sont rarement mis en usage. La plus grande partie de goudron est 
produite par des procédés de l'industrie buissonnière, avec instruments et 
appareils primitifs. Ce n'est que dans ces dernières années qu'on a commencé 
à établir des fabriques, non pas seulement pour l'extraction du goudron, mais 
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aussi pour obtenir des produits raffinés tels que Tessence de térébenthine, 
l'huile d'éclairage, du brai gras, du brai sec clair, de la colophane, de la poix 
et des mordants acétiques. Nous connaissons dix fabriques de ce genre, deux 
dans le gôuvemement de Kostroma, une dans le gouyernement de Mohilew, 
•deux dans le gouyernement de Vitebsk, deux dans celui de Yilna, deux dans le 
gouyernement de Minsk et une dans celui de St-Pétersbourg. 

Il serait très difficile de déterminer la quantité de goudron absorbée par 
ies besoins du pays, ne serait-ce que parce qu'une partie fort importante est 
fabriquée par les paysans eux-mêmes pour leurs propres besoins et échappe aux 
observations statistiques. On expédie à l'étranger environ 1,300,000 pouds*) de 
goudron. Des gouvernements du Nord on expédie du goudron par le port d'Àr- 
khangel; des gouvernements du Nord-Ouest, et aussi de ceux de Tchernigow, 
4e Kiew et de Volhynie, par le port de Riga et par la Prusse. 

Presque partout où l'on extrait de la résine on tire aussi de l'écorce 
extérieure du bouleau (le diogot ou huile empyreumatique d'écorce de bouleau), 
mais dans des quantités beaucoup moins considérables et presque exclusivement 
pour l'emploi à l'intérieur du pays. 

Outre les industries énoncées ci-dessus, exercées dans les localités où le 
bois se trouve en abondance, les paysans s'occupent de la confection de divers 
objets en bois. 

Les habitants des gouvernements de Nijni Novgorod, de Kostroma et de 
Viatka fabriquent en quantités énormes des cuillers en bois de tremble, d'érable et 
de bouleau. Ces cuillers sont répandues dans presque toute la Russie. Il n'existe 
aucune donnée sur la quantité de cuillers fabriquées : mais si on prend en con- 
sidération îjue tous les paysans et la plus grande partie des bourgeois mangent 
en se servant de cuillers de bois, et que chaque cuiller ne dure pas plus d'une 
année, on peut dire, sans craindre de se tromper, qu'on fabrique chaque année 
en Russie au moins quarante millions de cuillers. 

Dans les gouvernements de Kostroma, de Nijni-Novgorod, de Novgorod, 
de Viatka, dePerm, dans une partie du gouvernement de Vladimir, et dans celui 
de Tver, on fait au tour des ustensiles en bois de tilleul et de tremble. Ces 
ustensiles remplacent la poterie commune et sont livrés au commerce, sans être 
peints, ou bien peints de différentes couleurs à l'huile, vernis et même dorés, 
et sous cette forme ils donnent jusqu'à un certain point une idée de la position 
de fortune d'un paysan. L'exportation de ces ustensiles à l'étranger a augmenté 
depuis 1851. -Une très grande quantité d'objets de menuiserie est fabriquée 
par les habitants des gouvernements de Viatka, deKazan et de Nijni-Novgorod; 
ils expédient les meubles par la Volga vers les gouvernements situés sur le cours 

^) 1 Poud ou 40 livres rasses ==" kilogrammes IG^seoiossieos. 
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inférieur de ce fleure, et par le Don. Dans les gouyernements de Kazan, de Sa- 
ratow, de Toula, de Minsk, de Yilna, de Yitebsk, de Mohilew, de Grodno et 
de Kovno, on fabrique dans de grandes proportions différentes sortes de voitures, 
de chariots, de traîneaux et de pièces de charronnerie, telles que roues, moyeux, 
jantes, cercle», archets de brancard (douga), patins de traîneau. Cette fabrica- 
tion a lieu, mais dans de petites proportions, dans toutes les localités de la 
Russie et Ion y emploie du bois de différentes espèces, mais principalement du 
chêne, du bouleau, du frêne, de Térable et de Tormeau. • 

Dans ces derniers temps, le tremble, qui était considéré comme un arbre 
d utilité très restreinte, a reçu un emploi important dans la préparation de matière 
à papier. Il y a maintenant en Russie dix fabriques, et deux en Finlande, occu- 
pées à moudre du bois au moyen de moulins hydrauliques. Le bas prix du bois 
de tremble, la facilité qu'il y a de blanchir la pâte à faire du papier, et le ren- 
chérissement considérable des chiffons,' promettent à cette industrie un grand 
avenir, d'autant plus que dans ce moment les forêts sont riches en réserves de 
tremble et qu'il se renouvelle dans les forêts de la Russie avec un plein succè» 
sans la coopération de Thomme. On emploie^ aussi dans le même but différentes 
autres espèces feuillues, de bois blancs on tendres, et aussi du pin et de la pessé, 
mais la matière à papier que Ton en obtient le cède, qualitativement, à celle 
obtenue du tremble. On peut évaluer à 2, 400,000 kilogr. la quantité totale 
de masse à papier que Ton fabrique annuellement en Russie. Pour obtenir 
8 kilogr. de masse à papier, il faut un pied cube') de bois; mais comme un tiers 
environ du bois n'entre pas dans l'élaboration et est perdu lorsqu'on le dégrossit 
et qu'on le fend, il s'ensuit que pour fabriquer 2,400,000 kilogr. de matière, on 
dépense annuellement au moins 12,500 mètres cubes de bois, c'est-à-dire 1 ac- 
croissement annuel de près de 4,000 hectares de forêt. 

Il est impossible, faute de données suffisantes, d'évaluer avec quelque 
exactitude le roulement d'affaires qui a lieu dans le commerce du bois à Tinté- 
rieur du pays, non plus que la quantité absorbée par les besoins intérieurs. La 
valeur en gros du bois consommé à l'intérieur du pays peut être évaluée approxi- 
mativement de la manière suivante. Pour le chauffage et la . préparation des 
aliments de chaque famille il faut annuellement, en moyenne, un volume de 48 V« 
mètres ou 5 sagènes cubes de bois 5 en mettant le prix de la sagène à 2 roubles, 
pour 12 millions de familles il faut pour 120 millions de roubles de bois. Par suite 
de l'augmentation progressive de la population on construit chaque année environ 
.80,000 maisons de paysan; on peut évaluer en outre à 60,000 le nombre des mai- 
sons de ce genre détruites annuellement par les incendiés. En mettant 100 roubles 

^) 1 pied cube aDglo-russe =^ décimètres cubes 28,8U84. 1 sagène cube ou 343 pieds oubes -^ 
mètres cubes 9,71199. 
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en moyenne pour le bois de eonstruction de chaque maison, il faut, pour construire 
140"» maisons, 14,000,000 de roubles. Pour Tapprovisionnement en combustible 
de 16,000 verstes de chemin de fer il faut 2,400,000 sagènes cubes de bois-, comme 
les lignes de chemin de fer traversent les contrées les moins riches en forêts 
on peut évaluer à 3 roubles en moyenne la valeur de chaque sagène cube de 
bois employée à cet effet ; dès lors la consommation des chemins de fer s'élève à 
la somme de 7,200,000 roubles -, pour la tenue en activité des mines et usines 
il faut annuellement V/^ million de sagènes, qui évaluées, en moyenne, à 1 r. 
50 c. chaque, forment une dépense de 2,250,000 roubles ; pour la construction 
des bâtiments de la navigation fluviale, 2 millions; pour Ustensiles de ménage, 
pour meubles, clôtures, etc., 10 roubles en moyenne par famille chaque année, ce 
qui fait 120 millions de roubles ; le total de la valeur du bois consommé par 
les besoins intérieurs du pays s*élève donc à la somme de 265,450,000 roubles. 
Ce chiffre peut être pris comme un minimum, parce qu'on n'y a pas fait entrer 
le prix du transport du bois des forêts aux lieux de consommation et ' aussi 
divers emplois du bois sur lesquels on n'a pas encore rassemblé des données. 

L'exportation des produits forestiers de la Russie en 1871 a été : 

1) Par les ports de la mer Blanche. 

Ecorces d'arbre 1,465 pouds pour 366 roubles. 

Goudron, 115,630 tonneaux » 578,150 > 

Agarics 260 pouds ^) » 130 i 

Nattes 372,436 pièces i 55,865 i 

Différentes marchandises en bois ....... 1,113,735 » 

Total 1,748,246 roubles. 
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2) Par Jes ports de la mer Baltique. 

Huile d'écorce de bouleau 

95 pouds pour 95 roubles. 

Ecorces d'arbre 271 pouds ....... 68 » 

Potasse 447,990 pouds > 1,029,227 > 

Goudron 578 tonneaux > 2,890 > 

Nattes 1,116,062 pièces > 167,409 > 

Autres marchandises en bois > 6,518,696 > 

Total 7,718,385 roubles. 

*) Le mot russe «goubki** comme objet d'exportation, comprend Tagaric des teinturiers, Bo- 
letus obtusas; le bolet amadouvier, B. ungulatus; et le bolet des pharmacies ou de mélèze, B. 
laricis. 
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3) Par les ports de la mer Noire. 
Huile d'écorce de bouleau 

20 pouds pour . 

Ecorces d'arbre 180 pouds > . 

Essence de térébenthine 15 pouds » . 

Goudron 39 tonneaux > 

Agaric 4 pouds » 

Nattes 342,715 pièces > 51,407 

Autres marchandises en bois > 127,390 



20 roubles. 

45 

37 

196 

2 



Total 179,096 roubles. 



4) Par la frontière de terre en Europe 

Goudron 843 pouds pour 

Ecorces d arbre 15,320 pouds > 

Essence de térébenthine 95,133 pouds » 237,834 

Nattes, 117,944 pièces i ..... 17,692 

Charbon de bois, 35,442 tchetverts') > 17,721 

Autres marchandises en bois > .... 6,266,264 



843 roubles. 
3,830 » 



Total 6,611,409 roubles. 



5) Par la frontière asiatique (exclusion faite de bois). 



Exporté du Caucase 

6) Exporté à la Finlande : 
Goudron 1,564 pouds 
Nattes 22,672 pièces 
Autres marchandises en bois 



pour 2,482 roubles. 



> 



1,564 

2,289 

25,888 



> 
> 



Total 29,691 roubles. 



Total général 16,289,302 roubles. 



Le commerce en produits forestiers exportés de la Russie d'Europe a 
progressé visiblement : 



Potasse pour 
Nattes » 
Produits résineux pour 
Différents bois, façonnés, 
sciés, équarris et bruts 



1861. 
1,475,572 

235,066 

476,376 



1866. 

1,232,395 
245,639 
731,283 



1871. 

1,040,103 roubles. 
296,951 » 
644,790 > 



5,820,422 10,194,031 14,044,709 



8,007,436 12,403,348 16,020,553 roubles. 



>) Le tchetwert = 8 tchetwerika = 64 gamits = litres 239,89688t77T. 
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Parmi les Etats européens, la Russie fait le commerce de bois avec la 
Suède, la Norvège, l'Allemagne, le Danemark, la Hollande, la Belgique, 
la Grande-Bretagne, le Portugal, VEspagne, la France, TAutriche, Tltalie, 
la Turquie et quelques autres contrées. 

En 1871 il a été expédié en produits forestiers aux divers Etats les va- 
leurs suivantes: 



1) à la Grande-Bretagne . . . pour 

2) » Prusse 

3) > Hollande 

4) aux autres Etats allemands 

5) à la Belgique 

' 6) » France 

7) » Suède et la Norvège. . 

8) à r Autriche 

9) au Portugal 

10) à la Turquie 

11) à ritalie ' 

12) au Danemark 

13)- à la Moldavie et la Valachie 

14) aux Etats-Unis d'Amérique 

15) à l'Espagne. 

16) aux autres Etats européens 



6,935,488 roubles. 

2,821,501 > 

1,275,718 > 
806,917 

500,379 > 

446,721 :^ 

138,976 > 
116,733 

88,220 1 

58,727 > 

26,203 > 

16,916 1 

5,792 » 

1,516 (nattes) 

30 » 

17,322 > 



L'industrie forestière dans le nord de la Russie a commencé à se dé- 
velopper rapidement ensuite des besoins croissants du commerce extérieur 
et déjà le printemps de l'année courante donne des signes d un accroissement 
continu. 

La haute qualité du bois de mélèze du Nord de la Russie a commencé 
peu à peu à être appréciée dans l'Europe occidentale. Il n'est pas douteux 
maintenant, que la lenteur de végétation du mélèze de Sibérie et d'au-delà 
de l'Oural, ne donne au bois plus de densité, de solidité et d'élasticité qu'au 
mélèze, qui pousse sous les climats plus chauds et humides de l'Europe occi- 
dentale. Cette circonstance peut amener une plus forte demande de mélèze 
russe, dont il existe de grands massifs exploitables et jusqu'à présent intacts 
dans les contrées situées entre l'Oural et le cours de la Petchora, et sur le 
cours supérieur de la Volga, sans parler des immenses forêts de mélèzes en 
Sibérie. 
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Exploitation et revena proTonant des forêts. 

Nous ne possédons pas de données positives sur la productivité de 
l'exploitation des forêts appartenant à des particuliers, non plus que sur le 
revenu qu'elles donnent. On peut dire seulement qu'à peu d'exceptions près, 
l'exploitation des forêts situées dans les gouvernements du centre et dans 
ceux du Midi est beaucoup trop forte et dépasse leur croissance annuelle 
moyenne. Dans les gouvernements du Nord, très abondants en forêts, on ne 
peut pas craindre que les coupes augmentent démesurément, tant que les de- 
mandes de bois n'augmentent pas, demandes qui jusqu'à présent sont fort au 
dessous de la productivité de ces forêts. Mais l'élévation du prix des produits 
forestiers qui augmente le revenu des propriétaires de forêts n'entraîne pas 

m 

tous ceux-ci à faire des coupes démesurées ; il y a déjà quelques propriétaires 
de forêts qui ont soumis leurs propriétés forestières à une exploitation régulière. 
Les grandes forêts du prince Paskevitsch dans les gouvernements de Moscou et 
de Riazan, celles du comte Ouvarow dans les gouvernements de Moscou et de 
Vladimix, du prince Youssoupow, du comte Tolstoï, du comte Stroganow, de 
MM. Scherémetyew, Demidow, Maltzow et d'autres grands propriétaires de 
forêts, sont exploitées dans des proportions fixées d'avance, d'après des plans 
d'aménagement conservateurs, qui. garantissent l'existence de ces. forêts; bien 
qu'on ne puisse pas considérer cette garantie comme bien assurée, parce qu'elle 
dépendra des idées et des goûts personnels des propriétaires futurs. 

Les forêts dépendant de l'administration gouvernementale sont en somme 
exploitées, dans une proportion moindre qu'elles ne pourraient l'être eu égard 
à leur étendue. La cause doit en être attribuée à l'abondance des forêts dans 
certaines localités, à l'insuffisance de la demande commerciale régulière et 
aux difficultés de transporter le bois aux consommateurs éloignés. Sur les 
120,941,327 hectares de forêts dépendant de l'administration gouvernemen- 
tale, exclusion faite des forêts du royaume de Pologne et de celles de la Fin- 
lande, il y en a 101,810,000 hectares bien peuplés d'arbres. Sur cette étendue 
on exploite chaque année 770 millions de pieds cubes, ce qui fait en moyenne 
7,563 pieds cubes ou 214,3837 décimètres cubes par hectare. Il y a cinq gouver- 
nements où la quantité de bois coupé dépasse relativement de dix fois ce chiffre 
moyen: dans les gouvernements de Moscou 79 pieds ou 2,23728 mètres cubes: 
de Kalouga 141' = 3,98; de Toula 112' = 3,16176 m. c, de Voronége 
115' = 3,24645 m. c. et de Tambow 95' = 2,695 m. c. par hectare. Dans 
les gouvernements de Courlande, de Eoursk, de Eherson, d'Ekaterino- 
slaw, de Podolie et en Bessarabie, on coupe annuellement de 50 à 75 pieds 
ou 1,416 à 2,124 mètres cubes par hectare. Dans 12 gouvernements : de Saint- 
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Pétersbourg, de Eazan, de Simbirsk, d'Esthonie, de Livonie, de Smolensk, de 
Saratow, de JEliazan, de Penza, d'Orel, de Kharkow et d'Astrakhan, on coupe 
25 à 50 pieds cubes on 0,708 à 1,416 mètres cubes par hectare. I^tans 21 gou- 
vernements : de Novgorod, de Tver, d'YaroslaWj de Vladimir, de Kostroma, 
de Viatka, de Nijni--Novgorod, de Pskow, de Vitebsk, de Kovno, de Vilna, de 
Grodno, de Mohilew, de Tchernigow, de Volhynie, de Kiew, d'Oufa, d'Oren- 
bourg, de Tambow et de laTauride, on coupe de 10 à 25 pieds cubes ou 0,2832 
à 0,708 mètres par hectare; enfin dans les gouvernements du Nord: d'Ârkhan- 
gel, d'Olonets, de Vologda et de Perm, on coupe annuellement moins de 10 
pieds cubes dç bois, soit 0,2834 mètres par hectare; nommément dans le gou- 
vernement d'Olonefcs 7,6 p. ç. =0,215 m. c, dans celui de Perm 6 p. = 0,17 
m. c. dans celui de Vologda environ 27, p. c. =0,0708 m. c. et dans celui 
d'Ârkhangel 1 pied cube = 0,02834 d'un mètre cube. Il n'y a par conséquent 
que 5 gouvernements où la proportion de Texploitation s'approche de la 
croissance annuelle ; dans tous les autres gouvemem^ts elle est bien au- 
dessous de la croissance normale, et dans les pays du Nord elle atteint à peine 
2 % de la croissance annuelle moyenne sans la moindre culture. 

La proportion de Tabatage annuel dans les forêts de TEtat est réglée par 
des devis dressés chaque année pour chaque forêt spécialement et confirmée par 
le ministère des domaines de TEtat. Â lexception des quantités d'abatage, soit 
moyennant finances, soit gratuit, exigées par les besoins du gouvernement, 
toutes les quantités restantes sont vendues à Tenchère. Pour fixer les prix d'en- 
chère on se base aussi sur des évaluations, dressées chaque année, de chaque 
forêt en particulier et confirmées par le ministère des domaines de TEtat. Les 
enchères ont lieu en commençant sur le chiffre de Tévaluation. On ne fait de 
ventes sans enchères que dans les localités où il n'existe pas de concurrence. 
Les forêts sont vendues à raison de tant par quantité et par volumes ou par 
le nombre, la grosseur et longueur des pièces de matériaux obtenus, ou à rai- 
son de rétendue des coupes à tant la déciatine, d'après une taxation et une esti- 
mation de chacune d'elles. On vend les forêts sur souche, et l'acheteur est obligé 
de les abattre et de vider la coupe à terme fixe. Il n'y a que dans'quelques forêts, 
extrêmement importantes, sept en tout, où les agents forestiers eux-mêmes sont 
chargé de tous les soins de Tabatage, du façonnage et du débit des arbres, et 
de la vidange et du repeuplement des coupes. Ce procédé est remarquablement 
avantageux, tant sous le rapport pécuniaire que «sous celui de l'aménagement 
des forêts ; mais malheureusement l'étendue immense des forêts, et, par suite, 
. les occupations fort compliquées des agents forestiers, ne permettent pas, jus- 
qu'à présent, d'opérer par ce procédé la vente des coupes en général, ni même 
d'en augmenter l'application dans de plus grandes proportions. Dans les forêts 



32 

assignées pour lentretien des mines et usines, on coupe en moyenne chaque 
année 32 pieds cubes ou 0,905 mètre cube par hectare. Bien que la plus grande 
partie de ces forêts soit située dans les contrées septentrionales, sur des ter- 
rains peu féconds, cependant la proportion de l'exploitation des forêts des mines- 
et usines atteint à peine la moitié de la croissance annuelle moyenne de ces forêts. 

La valeur deious les matériaux forestiers proyenant des abatages dans 
les forêts de TEtat s^élève à la somme de 8,612,500 roubles, mais comme dgs 
forêts de TEtat on concède à moitié prix aux paysans et aux soldats dotés de terres 
domaniales le bois qui leur est nécessaire pour leurs besoins domestiques, et qu'on 
en délivre même gratuitement pour certains besoins de TEtat et pour des service» 
publics, il se trouve qu'en dernier résultat le revenu des forêts est au-dessous- 
du chififrc énoncé ci-dessus et ne s'élève en réalité qu'à rencaisse de 6,386,000 r. 

Si à ce chiffre on ajoute le revenu provenant de redevances (pour champs 
labourables, prairies, pour la pêche et la chasse) qui constituent 5 Vo du revenu 
total; les dommages-intérêts pour coupes non autorisées, soit 9 V© du revenu to- 
tal ; et enfin le produit de la récolte des baies, du pacage des bestiaux, de 
Tjélève des abeilles dans les forêts, etc., etc., ce qui constitue encore 2V« V© dure- 
venu total, il se trouve que le revenu total brut des forêts de l'Etat, s'élève à la 
somme de 9,850,000 roubles, ce qui fait en moyenne 9,6 kopecs ou 38 cen- 
times par hectare de forêts. Ce revenu se tire des gouvernements d'une 
manière extrêmement inégale: dans les gouvernements d'Ârkhangel, d'OIonets^ 
de Vologda et de Perm, on . reçoit 1 */4 kopeks ou 7 centimes par hectare de 
forêt; dans les gouvernements de St-Pétersbourg, de Novgorod, de Tver, 
d'Yaroslaw, de Vladimir, de Kostroma, de Viatka, de Nijni-Novgorôd, de 
Kazan, de'Simbirsk, d'Esthonie, de Livonie, de Courlande, de Pskow, de Smo- 
lensk, de Vitebsk, de Kovno, de Vilna, de Grodno, de Minsk, de Mohilew, de 
Tchernigow de Volhynie, de Samara, de Tambow, d'Oufa, d'Orenbourg, de 
Penza, d'Orel, de Tambovr et de laTauride,le revenu moyen est de 22 kiou 88 
centimes par hectare ; dans quelques gouvernements il est de 45 k. ou 
1 fr.80 c; dans les gouvernements de Riazan, de Kiew, deKalouga, deKoursk, 
de Kharkow et 4*Astrakhan le revenu s'élève à 80 k. ou 3 fr. 20 c. par hectare; 
dans les gouvernements de Moscou, de Voronége, d'Ekaterinoslaw et de Po- , 
dolie, le revenu s'élève de 117 à 157 kopeks, ou de 4 fr. 76 à 6 fr. 28 cent, par 
hectare; en Bessarabie et dans le gouvernement de Kherson de 210 à 240 kop. 
ou de 8 fr. 40 à 9 fr. 60 c; 4ans le gouvernement de Toula à 500 kop. ou 20 
francs par hectare. 

Le revenu des forêts assignées pour l'entretien des mines et usines de , 
l'Etat s'élève à 1,160,000 r., ce qui fait en moyenne 23 V» kop. ou 94 centimes 
par hectare. 
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Le revenu brat des forêts du Département des apanages s'élève en 
moyenne à 1,086,000 roubles, ce qui fait 11 '/^ c. ou 46 centimes par hectare. 

Dans les dix gouvernements situés sur la Vistule, les forêts du royaume 
de Pologne donnent par hectare 14 kop. ou 56 centimes dans le gouvernement 
de Sedletsk, et jusqu'à 218 kop. ou 8 fr. 72 c. dans le gouvernement deLublin. 
Les dix gouvernements situés sur la Vistule donnent ensemble un revenu total 
annuel d environ 262,000 roubles. 

Le revenu total brut de toutes les forêts de la Russie d'Europe, dépen- 
dant de radministration gouvernementale, exclusion faite des forêts dn Cauca^se 
et de celles du grand-duché de Finlande, s*élève à la somme de 12,358,000 
roubles. 

Les frais d'administration des forêts de TEtat, exclusion faite des forêts 
du département des apanages, de celles des mines et usines et de celles du 
royaume de Pologne, s'élèvent à la somme de 4,380,000 roubles, ce qui fait44®/o 
du revenu brut. 

Les frais se composent des articles ci-après : 

Pour Tentretien du personnel de la Direction des forêts, 
pour celui des agents forestiers, pour Tentretien des établisse- 
ments d'éducation et pour la construction de maisons pour les 
agents forestiers et pour les gardes 3,090,000 r. 

Pour dresser les plans d'aménagement et pour les améliora- 
tions dans l'aménagement des forêts 740,000 r. 

Pour paiement de l'impôt territorial 55,000 r. 

4,380,000 r. 



Administration des forêts. 

L'administration de toutes les forêts de l'Etat situées dans la Russie 
d'Europe, exclusion faite des forêts du Caucase, de celles de la Finlande, des 
mines et usines, des apanages, et de celles du royaume de Pologne, est concen- 
trée entre les mains du Ministère des domaines de l'Etat et forme un dépar- 
tement particulier. L'administration des forêts des mines et usines et de 
celles du royaume de Pologne est concentrée entre les mains du Ministère des 
finances. Les forêts des apanages sont administrées par le Ministère de la Cour 
de Sa Majesté. Les forêts du Caucase dépendent de l'administration du vice- 
roi du Caucase; et celles de la Finlande sont administrées par une direction 
forestière spéciale établie en Finlande. 

8 
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A la tête de Tadministration des forêts, qui se troare poas la direction 
immédiate du Ministre des domaines de TEtat, est le directeur du Département 
des forêts, ayant pour aides, dans l'administration, un yiee-directeur et 7 chefs 
de section*, entre lesquels sont partagés tous les travaux des différentes bran- 
ches de Tadministration et de Taménagement forestiers. Pour aider le direc- 
teur dans la surveillance de la marche régulière des affaires sur place, et pour 
rinspection des forêts il y a 6 vice-inspecteurs. Il y a en outre au département 
des forêts 20 employés spécialistes pour différentes missions relatives aux fo- 
rêts, et 110 taxateurs occupés uniquement de Torganisation des forêts, de 
Télaboration des plans d'aménagement et de la révision de Torganisation 
forestière. Dans les gouvernements c'est-à-dire provinces ou, comme on dit en ' 
France, départements, à la tête de Tadministration des forêts est un employé 
supérieur (maître des forêts gouvernementales); il est en même temps membre de 
Tadministration provinciale des domaines de TEtat, et dans les gouvernements 
où les forêts constituent la partie la plus importante des domaines de TEtat, 
remployé de gouvernement est le chef de toute Tadministration provinciale des 
domaines de TEtat. Pour aider l'employé des forêts de gouvernement dans la 
surveillance immédiate de la marche des affaires forestières, il a sous ses ordres 
de 1 à 5 agents contrôleurs, suivant l'étendue du gouvernement, la quantité et 
l'importance des forêts. Chaque gouvernement sous le rapport de l'administra- 
tion des forêts se divise en arrondissements forestiers. Leur nombre par gou- 
vernement dépend de la quantité de forêts, de leur éparpillement sur toute 
l'étendue du gouvernement et de leur importance sous le rapport financier ou 
sous celui de l'économie générale. Il y a en Russie 479 arrondissements ou 
maîtrises forestiers. Ces arrondissements sont rangés en 4 catégories, sui- 
vant leur importance et l'étendue des forêts. Les arrondissements forestiers 
des trois premières catégories sont dirigés par des employés forestiers ; les 
arrondissements de la 4* catégorie sont dirigés par des conducteurs forestiers 
(sous-forestiers), qui ont fini leur cours à l'école forestière de Lisino. Dans 
chaque arrondissement forestier il y a un ou plusieurs aides-agents forestiers, 
suivant Tétendue de l'arrondissement. Pour la garde immédiate des forêts, il y 
a un corps de gardiens complété par engagements libres ou volontaires. Dans 
les forêts concédées en jouissance aux paysans de la Couronne, les gardiens 
sont pris parmi les paysans mêmes et reçoivent un salaire fixé et payé par les 
membres de la commune. Les chefs forestiers dans les provinces reçoivent 
2,000 r. de traitement et de 400 à 600 r. de frais de déplacement. 

Un réviseur forestier reçoit de 1,200 à 1,500 r. de traitement et de 200 à 
600 r. de frais de déplacement. 

Les forestiers reçoivent: ceux de l'" classe 1600 r., ceux de 2** classe 
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900 r., ceux de 3* classe 600 r. et ceux de 4* classe 300 roubles. Pour les frais 
de déplacement chaque agent forestier reçoit annuellement de 200 à 400 roubles, 
et pour frais de chancellerie de 100 à 250 roubles. En outre chaque forestier 
reçoit de TEtat un logement dans une maison de garde ou loué dans la ville la 
plus proche ou dans un village près de la forêt ; il reçoit le chauffage de son lo- 
gement, et 30 déciatines de terres cultivables. 

Un aide-agent forestier ou sous-forestier reçoit un traitement annuel de 
240 r. et 15 déciatines de terre cultivable. Les gardiens des forêts sont payés 
à raison de 60 à 200 r. par an; ils ont un logement aux frais de TEtat, le 
cha.uffage et l^a déciatine de terrain potager. 

Le gouvernement de Courlande n'est pas compris dans cet ordre général 
de rémunération des employés de Tadministration forestière. Les forestiers ad- 
ministrateurs locaux et les gardiens en Courlande ne reçoivent pas de traite- 
ment; ils ont un logement aux frais de l'Etat, le chauffage, un terrain pour la 
culture agricole et ils touchent 5 Vo des revenus obtenus de la vente des produits 
forestiers. 



Etablissements d'éducation d^économie forestidre. 

Pour préparer des jeunes gens à occuper des places d'agents foresti^jrs tant 
dans les forêts du gouvernement que dans celles des particulieris, il existe deux 
écoles, spéciales d'instruction supérieure: l'institut agricole et forestier à St-Pé- 
tersbourg et l'Académie agricole et forestière de Pétrowski à Moscou. Dans les 
deux établissements les études durent trois ou quatre ans. Les élèves ayant fini 
leur cours sortent de l'établissement avec ïe rang d'étudiant actuel ou de can- 
didat. Pour les études forestières pratiques il y a près de l'académie de Pé- 
trowski deux forêts; l'une de 257 hectares et l'autre de 73 hectares; Les étu- 
diants de l'institut de St-Pétersbourg s'occupent pratiquement dans la forêt de 
Lissino, appartenant à l'Etat, située à 70 verstes de St-Pétersbourg, et qui 
comprend 30,000 hectares de forêts. 

Outre ces deux établissements, il y a encore dans le gouvernement de 
St-Pétersbourg, à 70 verstes de cette ville, dans le village de Lissino, une école 
forestière de 2* classe. Les élèves sortent de cette école avec le rang de conduc- 
teurs forestiers, occupent les places d'aides-agents forestiers et celles d'agents 
forestiers de 4* classe. Le cours des études pratiquer à l'école forestière de Lis- 
sino est de trois ans. 
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Disposition des forêts de la Russie Eoropéeiine par OoaTememeiit. 



GOUYEKNEMENTS. 



Etendue gé- Etendue des 



nérale des 
forêts. 



forêts 
de l'Eut. 



Par vers te car- 
rée d'étendue 
totaleily ade 
forêts. 



en tout. 



de 
l'Etat. 



Par habitant 
il y a de forêts 



en tout. 



de 
l'Etat. 



Déciatines. 
2. 3. 4. 5. 



6. 



Par déciatine 
de forêts 
de l'Etat. 



Coupe 

an- 
nuelle 
de bois. 




d'Arkhangel .... 
d'Astrakhan .... 
Provincede Bessarabie 
de Yarsoyie .... 

» Yilna 

» Vitebsk 

». Vladimir .... 

> Yologda . . . r . 

» Volhynie 

» Voronége .... 
» Viatka 

> Grodno 

d'Ecaterinoslaw . . • 
deKazan 

Kalich 

Kalouga 

Kiew 

Kovno 

Kostroma . . . • 
Courlande . . . • 

Koarsk 

Kielce 

Livonie 

Lomja 

Lablin 

Minsk 

Mohilew 

Moscou 

Nijni-Novgdrod. . 

Novgorod .... 

Olonetz 



30,312,002 

140,000 

288,000 

301,000 

1,150,000 

1,738,000 

2,030,000 

33,470,000 

2,733,000 

556,000 

8,949,000 

958,000 

87,000 

2,278,000 

210,000 

723,000 

1,155,000 

768000 

4,906,000 

851,000 

400,000 

2j7,000 

1,896,000 

276,000 

469,000 

3,676,(X)0 

1,184,000 

1,171,000 

2,308,000 

6,603,603 

11,461,000 



28,549,270 


46,- 


46,198 


0,7 


15,190 


9,- 


36,037 


23,7 


387,145 


33,9 


380,615 


445 


541,402 


47,5 


30,346,037 


95. 


674,639 


43,3 


328,052 


9,6 


7,790,138 


66,7 


557,440 


28,1 


54,766 


1,4 


1,951,080 


42,2 


19,333 


21,7 


154,060 


30,4 


272,739 


26,2 


243,765 


21,9 


1,685,672 


70,- 


458,963 


35,4 


193,379 


9,3 


76,896 


31,9 


195,711 


47,4 


107,512 


27,2 


14,273 


32,4 


1,019,522 


4^,4 


180,415 


28,1 


285,766 


40,1 


1,405,815 


52,2 


2,627,085 


62,8 


10,497,25( 


99,6 



43,2 

0,2 

0,4 

2,8 

10,4 

9,7 

12.7 

86,2 

10,7 

5,6 

58,1 

15,7 

0,9 

36,1 

1,9 

5,6 

6,1 

6,9 

24,- 

19,~ 

4,7 

9,2 

4,8 

10,6 

0,9 

11,7 

4,2 

9,7 

31,9 

25,- 

91,2 



115,7- 
0,2 

0,3 
0,3 
1,3 
2,1 
1,6 
35,1 
1,6 
0,3 
3,8 

1,- 
0,06 

1,3 
0,3 
0,8 
0,6 
0,7 
4,4 
1,4 
0,2 
0,7 

1,9 
0,6 
0.7 

3,- 
1,3 
0,7 
1,8 
6,5 
38,3 



108,- 


1,2 


0,07 


48,7 


0,01 


71,2 


0,04 


— . 


0,4 


15,4 


0,5 


11,3 


0,5 


18,5 


31,9 


2,7 


0,4 


16,9 


0,2 


126,8 


3,3 


19,7 


0,6 


12,2 


0,04 


56,6 


1,1 


40,- 


0,03 


— 


0,1 


155,9 


0,1 


21,2 


0,2 


14,7 


1,5 


12,1 


0,7 


61,8 


0,1. 


62,5 


0,3 


— 


0,2 


30,7 


0,2 


— 


0,02 


— 


0,8 


7,1 


0,2 


13,4 


0.2 


87,- 


1,1 


24,1 


2,6 


21,5 


35,- 


8,4 



0,7 
53,9 
130,8 
102,3 
16,9 
12,6 
47,1 

1,1 
16,9 

231,6 
10,6 
23,1 

215,3 
40,2 
47,1 

121,4 

50,8 ; 

27,1 

9,6 

52,9 

118,8 i 

35,3 

32,1 

49,3 

239,6 

9,8 

18,3 

264,9 

20,5 

7,7 

7,3 
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GOUVERNEMENTS. 



Etendue gé- 
nérale des 
forêts. 



Etendue des 

forêts 
de l'Etat. 



Parverste car^ 

rée d'étendue 

totale il y a de 

forêts. 



en tout. 



de 
l'Etat. 



Par habitant 
il y a de forêts. 



en tout. 



de 
l'Etat. 



1. 



Déciatines. 
2. 8. 4. 5. 



6. 



Par déciatine 
de forêts 
de l'Etat. 



Coupe 

an- 
nuelle 
de bois. 



Re- 
venu. 



Pieds 
cubes. 

7. 



Copeks 

8. 



Orenboorg 
Orel . . . 
de Penza . . 

Perm . . 

Piotrkow. 

Plotsk. . 

Podolie . 

Poltava . 

Pskqw. . 

Radom . 

Kiazan. . 

Samara . 

Pétersboorg 

Saratow . 

Simbirsk 

Smoleusk 

Soawalki 

Siedlce 

Tanride 

Tambow 

Tver . 

Toula. 

d'Oufa . . 

de Eharkow, 

» Kherson 

» Tchemigow 

d'EstUonie . 

de Yaroslawl 

Pays des cozaques 
Don . . 

Total 



du 



4,800,000 

1,001,000 

1,212,000 

22,687,000 

303,000 

205,000 

589,000 

310,000 

1,977,000 

380,000 

945,000 

1,746,000 

1,820,000 

790,000 

1,513,000 

1,800,000 

307,000 

335,000 

290,000 

1,069,000 

1,844,000 

241,000 

4,200,000 

620,000 

91,000 

928,000 

450,000 

1,065,000 

321,000 



388,235 

302,836 

461,756 

13,139,316 

77,074 

27,970 
113,195 

39,142 
142,968 
. 81,739 
283,847 
538,164 
403,369 
400,012 
101,237 
129,129 
199,486 

18,995 
200,525 
631,574 
663,307 

59,380 
387,561 
308,883 

59,941 

261,697 

4,556 

304,348 



32,7 


24Î 


6,6 


0,5 


12,6 


24,4 


7.3 


0.7 


0,2 


40,7 


35,4 


13,5 


1- 


0.4 


36,6 


77,9 


45,1 


10,5 


6.1 


6,7 


29,1 


7,4 


0,4 


0,1 





223 


3,- 


0,4 


0,06 





16,- 


3,- 


0.3 


0,05 


53,1 


7,- 


0,8 


0,2 


0,02 


105,1 


62,- 


8,7 


2.7 


0,2 


14,4 


34,7 


7,4 


0,8 


0.2 


— 


25,6 


7.6 


0,7 


0.2 


44,5 


11.8 


3,6 


1.- 


0,3 


19,8 


46,9 


10,3 


1,5 


0.8 


27,9 


10,6 


5,4 


0.4 


0,2 


45,2 


88,3 


2,1 


1,4 


0,07 


40,- 


26,7 


2,6 


1.6 


0.1 


39,3 


28,7 


18,6 


0,6 


0,4 


— 


27,4 


1.5 


0,7 


0,04 


— 


5,4 


3,7 


0,4 


0,3 


10,9 


18,4 


10,8 


0,5 


0^ 


12,8 


31,4 


9,5 


1,2 


0.4 


15,7 


8,9 


2,1 


04! 


0,05 


123,7 


82,7 


4.1 


2,7 


0,3 


12,6 


12,9 


6,5 


0.4 


0,2 


37,8 


1.4 


0,9 


0,05 


0,01 


71,2 


20,1 


6,6 


0,6 


0.2 


21- 


26,4 


0.2 


1.3 


0.01 


44,2 


85,6 


9.8 


2,2 


0,6 


18,3 


2.2 


— 


0,3 


— 


— 



16,7 

43,3 

46,4 

2,6 

56,9 

64^0 

147,8 

228,2 

13,8 

37,3 

87,6 

23,6 

34,4 

31,8 

38,6 

27,9 

16,4 

15,8 

18,0 

59,9 

18,8 

425,8 

13,2 

149,8 

169,3 

30,1 

20,6 

33,2 

— — 130,0 



177,159,000 



110,726,410 



41- 



26,- 



2,5 1,6 



7,- 



10,2 



Observation: Sous la rubrique de forêts de l'Etat, sont comprises toutes les forêts dépendant du 
Ministère des domaines de la Couronne, et les forêts de l'Etat existant dans les 
gouTemements situés sur la Yistule (Royaume de Pologne). 
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Parmi les produits végétaux serrant à l'alimentation de Thomme, les 
champignons comestibles oc<$upent une place importante, tant sous le rapport 
des conditions auxquelles doit satisfaire en général toute substance nutritive, — 
que sous celui des proportions dans lesquelles ils entrent dans Talimentation 
des populations de différentes contrées. Nous avons principalement en vue de 
désigner ici les pays habités par les peuples professant la religion catholique, 
grecque et romaine, tels que la Russie, la France, TAutriche, Tltalie et la 
Bavière. 

On peut comprendre jusqu'à quel degré l'emploi des champignons est 
répandu, par exemple en Russie, par ce fait que les champignons y constituent 
ordinairement l'un des principaux et des plus constants éléments de la nourri- 
ture communément désignée sous le nom de maiffre^ et'd'autant plus que les 
carêmes à leur tour y occupent une partie assez considérable de l'année. 

Néanmoins, malgré le rôle important que jouent les champignons dans 
la nourriture de leurs consommateurs, ils n'ont pas été soumis jusqu'à présent, — 
autant que nous pouvons en juger, — à des observations sérieuses, tant sous 
le rapport de leur composition chimique que sous celui de leurs effets nutritifs. 
Nous possédons à la vérité quelques indications concernant les parties consti- 
tutives immédiates des champignons , mais encore bien incomplètes , et 
se rapportant uniquement à quelques variétés de champignons domestiques. 
Ainsi, par exemple, on sait que le Boletus edulis (Bull.) et l'Agaricus campes- 



tris (edulis Bull.) contiennent : de Talbumine, de la glucose, de la mannite et 
comme composés moins importants, du tannin ou des substances anal opines, de 
Tacide citrique et de Tacide malique ; enfin, viennent en dernier lieu des subs- 
tances à peu près, ou même complètement indéterminées : de la riscorine, de la 
mycétide, de Tagaricsine, mais quelque importante que soit la quantité de ces 
substances, entrent-elles toutes dans la composition des autres champignons 
comestibles, et quelle différence existe-t-il en général sous ce rapport, — il 
n'existe pas jusqu'à présent de réponse positive à ces questions. En ce qui 
concerne les propriétés nutritives des champignons, cette question n*est pas 
jusqu'à présent résolue même par une simple indication de la quantité d'azote 
qu'ils contiennent. 

Dans le but de contribuer, du moins en partie, à la solution de cette der- 
nière question, il a été procédé, dans le laboratoire chimique de l'institut 
agronomique de St-Pétersbourg, à l'analyse élémentaire des champignons les 
plus employés dans l'alimentation en Russie, ainsi qu*à des expériences concer- 
nant l'action du suc gastrique artificiel sur quelques espèces de cham- 
pignons. 

Les champignons qui ont servi à ces investigations se composaient de 
quelques espèces à l'état sec, salé et mariné, telles que : 

N** 1. — Boletus edulis, Bulliard. Champignon blanc, Barovik^ Bolet, ou 
cipe comestible, bruget, gyrole, Porchin, Stèinpilz, Herrenpilz, var. a. des 
terrains sablonneux, siliceux, couverts de pinières et de bruyère commune. 

N" 2. — Boletus edulis, Bulliard, Champignon blanc Liadine, var. ft. des 
terrains soumis au sartage, c'est-à-dire alternativement boisés et cultivés agro- 
nomiquement, après destruction par le feu du bois coupé. 

N** 3. — Boletus annulàtus^ Bulliard. —Boletus luteus, Linnée, le cham- 
pignon de bouleau, le MaslennoY, Gelber Kôhrenpilz, Ringpilz, Kapuziner- 
pilz. 

N* 4. — Boletus- Scaher^ Bull. — B. aurantiacus, C. A. Weinmann — 
B. ruiîis, Scheeffer. — r Le podossinik (bolet comestible) 

N* 6. — Agaricus deliciosuSj L. — Champignon rouge; Amanite sanguine, 
ou chanterelle ; Reizkler, Wirschling. 

N? 6. — Agaricus piperitus^ L. Grouzde; vache blanche, Auburon ; En- 
barer, weisser Pfeflferling. 

Les résultats obtenus par nous, en donnant l'appréciation de la quantité 
d'azote, d'acide phosphorique, de potasse, etc., et une indication approximative 
du degré d'assimilation des champignons, présentent, ce nous semble, des ma- 
tériaux qui ne sont pas dépourvus d'intérêt i)our l'indication de l'importance 
des champignons considérés comme substance alimentaire ; c'est pourquoi 



nous nous sommes décidé à les soumettre à Tattention du public, en regard 
des échantillons de champignons auxquels ils se rapportent réellement. 

Ces résultats sont consignés dans les trois tableaux dressés ci-après. 

Le tableau 1 présente Texposé des quantités d*eau, de sable*, d'ar- 
gile, de chlorure de sodium (provenant du salage et du marinage) et de cendre, 
à Texclusion du chlorure de sodium, du carbone, de Thydrogène et de lazote. 



OBSERYATIONS SUR LE TABLEAU I. 

« 

1*" La proportion d eau contenue dans les espèces marinées et salées se 
rapporte à des champignons retirés préalablement de la saumure, (sans être 
pressés) et séchés au bain-marie jusqu'à un degré de dessication qui permette 
de les réduire facilement en poudre. 

2° Pour déterminer la quantité d eau contenue dans les échantillons de 
champignons séchés on les a fait dessécher dans une étuve chauffée à 120'*. Ils 
ont parfaitement supporté cette température, tandis que les champignons ma- 
rines et salés, au contraire, ont déjà manifesté des traces sensibles de décom- 
position, et pour cette raison la température de Tétuve a été pour eux abais- 
sée de 10*. 

3** Les quantités de cendre, de chlorure de sodium, de sable et d argile 
ont été déterminées sur les substances à Tétat sec. 

4"* L'incinération des champignons a été effectuée dans un moufle. 

5** Les proportions de carbone, d'hydrogène et d a^ote se rapportent aux 
substances à Tétat sec, après déduction du chlorure de sodium et d'autres mé- 
langes. 

6*» Pour déterminer les quantités de carbone et d'hydrogène, les champi- 
gnons ont été brûlés avec de Toxide de cuivre et du chromate de plomb. Afin 
de retenir le chlore et de décomposer les oxides d'azote, on a employé du 
cuivre métallique. 

7** L'azote a été déterminé au moyen du procédé Dumas. 

Le tableau II présente les résultats du traitement des champignons par 
le suc gastrique artificiel. 



OBSERVATIONS SUR LE TABLEAU II. 



1*" Le suc gastrique a été préparé de la manière suivante : la pepsine, re- 
cueillie dans des panses fraîches de veau préalablement lavées à grande eau 
jusqu'à disparition complète de toute réaction acide, a été délayée- dans de 



e 

l'eau dans laquelle on avait ajouté V* ^/o d'acide chlorhydrique. Après avoir 
été maintenue pendant une demi-heure à une température de 37 à 40"^ G., elle 
a été filtrée. Le suc gastrique artificiel obtenu par ce procédé présente l'as- 
pect d'une faible solution albumineuse de blanc d'œufs dans de l'eau. 200 e. 
c. de ce suc gastrique soumis à l'évaporation ont produit 0,2730 gr. de subs- 
tance sèche, ce qui correspond à 0,14 \. 

2^ Pour le traitement par le suc gastrique les champignons séchés et en 
poudre ont été mélangés par portions de 13 gr. chacune, avec 200 e. c. de ce 
suc gastrique, en les y laissant pendant un intervalle de 24 heures à la tempé- 
rature du sang. Ensuite le contenu de chaque matin a été délayé dans 300 e. c. 
d'eau et filtré ; puis le liquide filtré a été soumis à l'évaporation jusqu'à siccité, 
et l'extrait a été desséché à 120^. 

3"" La quantité de cendre contenue dans les extraits a été calculée pour la 
substance sèche, et ne contenant pas de chlorure de sodium. 

4*" Les proportions de matières sèches extraites sous l'action du suc gas- 
trique sur les échantillons, se rapportent à des champignons secs, et privés 
de mélanges étrangers, (de sable et d'argile pour les champignons secs, et 
d'hydtochlorate de soude pour les sortes marinées). 

ô*" L'azote est déterminé au moyen du procédé Dumas. 

Le tableau JJ7 présente la composition de la cendre des champignons séchés. 



OBSERVATIONS SUR LE TABLEAU III. 

l"" Tous les nombres contenus dans ce tableau se rapportent à la cendre 
privée de sable et d'autres mélanges accidentels, ainsi que de silice. 

2*" La cendre de champignons portant le n"" 1 ne contient pas du tout d'acide 
carbonique; la cendre des autres champignons en contient, mais en quantité 
insignifiante. 

En exam>nant avec attention, dans le premier tableau, l'azote, l'élément 
le plus important, on remarque l"" que la quantité de cet élément y est par 
elle-même très considérable; ainsi dans les champignons secs elle est de 6,^' 
^ 7)^^ %9 et dans les marines, elle atteint jusqu'à 8 % (Boudier avait déjà 
observé antérieurement que par la distillation des champignons avec de la 
potasse caustique on obtient une grande quantité d'ammoniaque, de même que 
par leur putréfaction). 

2*" Que son contenu dans les différentes espèces de champignons séchés 
varie dans les limites inférieures et jusqu'à 1 %. 

3"* Que le marinage ne semble pas exercer une influence très remarquable 



sur la quantité d azote contenue dans la substance sèche des champignons (en 
comparant les proportions d'azote contenues dans le Boletus edulis et le Boletus 
luteus). 

Comme termes de comparaison, on a présenté plusieurs nombres expri- 
mant la quantité proportionnelle d'azote contenue dans les autres produits vé- 
gétaux employés dans Talimentation, ainsi que dans la viande. 

Selon Mayer, dans les substances sèches 



des grains de seigle, la proportion d*azote est de 

de froment » » 

d'orge » > 

d'avoine . • » > 

de maïs (d'après Gruven) > 

> 
de lupin > > 

de fèves * > 

de pois > » 

de haricots blancs > » 

d après Bischof et Foït, dans le pain de 

seigle sec 
> dans la viande * > > 



1 80 

i 98 

i 77 

i 60 

4 * 

4 • 

. 14," 



On voit d après cela que les champignons, eu égard à leur contenu d'azote, 
occupent une place moyenne entre les produits végétaux les plus comestibles, 
tels que les fèves, et les pois d'un côté, — et les substances animales les plus 
nutritives, telles que la viande. 

Une autre partie importante, l'acide phosphorique, se trouve en quantité 
presque deux fois plus considérable que par exemple dans les graines des gra- 
minées; en effet, d'après Mayer, dans la substance sèche des 



grains de seigle il en existe P, O, 
de froment 
d'orge 
d'avoine 



n 
» 



n 
I» 



1> 
1,07 
1,02 
0,88 



On sait que la quantité moyenne d'acide phosphorique contenue dans les 
champignons secs est de l,7^/o. 

Le troisième élément, le potassium, se trouve en quantité très considérable 
dans les champignons, et chacun sait l'importance de ces sels dans l'économie 
alimentaire (rappelons-nous par exemple l'opinion de Liebig). 
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D*aprè8 le 3* tableau on Toii; que les oxidee de potassiam. dans la cendre des 
.champignons du genre Boletus, raflent entre 50 et 58®/o, soit en moyenne 54V„«i 

Citons encore quelques nombres pour comparaison. Ces nombres sont 
extraits des tableaux de la composition de la cendre des plantes, — tableaux 
contenus dans l'ouvrage de Lîebig: „ La chimie appliquée à l'agriculture et à 
la physiologie des plantes." 

Dans les grains de froment la quantité d'oxide de soude est de 23,i8% 

de maïs „ „ „ 28,97 

de seigle „ „ ^ 32,76 

d'orge „ „ ^ 24,86 

de lentilles (Eksum Lens L). „ 27,84 

de pois n * „ „ 39,51 



n n 

» n 



Ainsi les champignons contiennent en eux une quantité d azote, d'acide 
phosphorique et de potasse telle qu'on peut en conclure, conformément aux pro- 
cédés généralement employés pour lappréciation de la faculté nutritive des 
substances, — que sous ce rapport les champignons occupent une place inter- 
médiaire entre les substances alimentaires végétales et animales. 

On peut trouver en partie la confirmation de ce fait dans le second 
tableau. Il prouve que l'assimilation des champignons séchés est très consi- 
dérable. Ainsi dans l'espace de 24 heures il peut entrer dans la dissolution 
du suc gastrique près de la moitié de toutes les substances végétales, et, en 
même temps qu'elles, de V^ ^ *l^ d'azote, et presque toutes les parties mi- 
nérales. 

De tous les agents de la digestion, nous n'avons étudié que l'efifet 
du suc gastrique^ mais si l'influence de cet agent est tellement importante 
sous l'action réunie de tous les sucs digestifs, l'assimilation des champignons 
doit être encore plus considérable, et en même temps son degré de faculté 
nutritive lui est toujours proportionné. D'après l'assertion du docteur Letel- 
lier, les champignons peuvent même plus ou moins remplacer une nour- 
riture animale. Il s'est nourri uniquement de champignons pendant un espace 
de 36 heures, et pendant cette période il n'a souffert ni de la faim ni de 
faiblesse, ni d'amoindrissement d'énergie, et il a été en état de remplir tous 
ses devoirs aussi bien qu'avec une nourriture animale. 

En ce qui concerne le degré d'assimilation des champignons marines 
et saléS) elle est comparativement très-faible : dans les précédentes conditions 
d'expériences, il est entré dans la dissolution du suc gastrique, en tout de 
V6 à V^ des parties des substances sèches, et, avec elles, de V^ à V» d'azote 
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dan& Ibsl. fta n A n a a aiU^m a^ A'^^9 ^09 Tuarinées de Vb à V' de sabstances sèches, 

. ' (M t<>it d'azote. La quantité de sabstances 
j* i ,u:Avu\iU' ('3t également inférieure à celle des 

' 1 xt... ' \il «ri pt'i:; dire que la saumure et le marinage 

• • ■ s y uM i «ire, le degré de faculté nutritive des 
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Désignation des sabstanccM aiit.u r' ir; n. 



Loietu"? edn-'Boletiîs oj" 
lis, Bulliani. ! lis, liuUl-.r'' 



Eau 

Sable et argile 

Chlomre de sodium . 

Cendres après extraction du chlom ■ 
la salaison et du marinage) . 

Carbone ; 



Hydrogène 
Azote . . 



■ 


11,53 


11.^. 


1 

• 


1.^0 


2,«c. 


• 

•M- 








7-« 


f>,pi 


r 


.47 a» 






7,«^-^ 


11, S4 




7,v» 


1% 



T .Au B X^ 



1 

2 



Quantité 4e substances solides extraites par le suc gastrique . . 
Cendres des substances solides extraites par le suc gastrique à 



Pexclusion du chlorure de sodium 



Quantité de substances minérales dissoutes par le suc gastrique, 
exprimée en proportions relatives aux champignons dans leur 
état primitif, c. a. d. non élaborés par le suc gastrique . . . 

Quantité de cendres restées insolubles par le suc gastrique ex- 
primée en proportions relatives aux champignons dans le 
même état que ci-dessus 

Azote contenu dans les matières solides extraites par le suc gas- 
trique 

Quantité d'azote passée dans le suc gastrique, exprimée en parties 
relativement aux champignons à l'état primitif, c. a. d. non 
élaborés par le suc gastrique 

Quantité d'azote qui n'a pas passé dans le suc gastrique, ex- 
primée en parties comme ci-dessus 



52,M 



12,41 



6,»7 



0,7») 



7,86 



7,43 



3,*«) 



3,60 



7, 



66 



58,it 



10,59 



6,16) 



0,86 



6,u 



7,14 . 



4,16] 



2,64, 



6,69 



Les analyses ont été exécutées par MM. Michel Or. Eontcherow, Boris S. MafkopaTi 



11 



E -Au XT I 



-mO^iZ'A «y^<-tl«*«. 



IS. Olânmi>. marines* 



;--.', '.., 



Il 






:»t.r J li.. .Hi. ' ...iM:'>ra. i,..,.,| 'it:iOSus,Liin. 



O. Ohamp. 0al^«. 



N« 5 
Agaricus de- 
liciosns, Lin. 



12,3* 

0,:0 



♦ '^, 






t.. . 



ll.iH 



7,- 



) . . 



!j . •■• 



J^TJ X 



10,Jo 



.'),M 



i> 



• i 



14,90 

27,40 

4, so 

50,ii 

8,01 

7,»o 



N»6 
Agaricus pi- 
peritas, Lin. 



10,87 

54,i< 

6,M 

49,86 

6,80 

3,88 



48,78 



14,S9 



7,18 



0,u 



7,M 



7,16 



3,48] 



4,47] 



7,60 



42,06 



17,44 



7,84 



0,56j 



7,80 



6,88 



2,77 



3,86 



6,68 



33,08 



21,88 



7,01 



0,08, 



7,08 



7,61 



2)89] 



4,68j 



7,« 



17,43 



33,04 



5,77 



2,11 



7,88 



5,76 



1,00] 



4,43] 



5,43 



^1,84 



14,16 



3,0il 



1.48 



4,50 



6,88 



1,46) 



5,64, 



2,46 



7,«o 



16,T4 



26,1 



4,69) 



6,88 



6,85 



1,46] 



2,7oJ 



3,85 



Jean Or. Starostin; la préparation du suc gastrique, par M. Nicolas P. Tohirvinsky. 
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NOTICE . 



SUR LE 



PROGRÈS DE LA PISCICULTURE 



EN RUSSIE. 



L^appaayrisâement des bassins qui abondaient autrefois en poissons ne 
présente aujourd'hui aucun doute, et il est même bien avéré que ce n^est pas 
un phénomène accidentel, pouvant s'expliquer par des circonstances défavo- 
rables et passagères, mais qu^on est en présence d'un fait constant et général. 

Eu égard au rôle important que les pêcheries remplissent dans Tali- 
mentation et l'économie, leur appauvrissement devait nécessairement préoccu- 
per, non seulement les savants et les naturalistes, mais aussi les gouvernements. 
L'observation et l'expérience ont démontré que la cause de ce fait n'est pas 
l'affaiblissement des propriétés reproductives des poissons, qui sont probable- 
ment aussi extraordinaires maintenant qu'elles l'étaient auparavant (^) ; il a 
donc fallu chercher cette cause dans d'autres influences, et surtout dans celles 
-qui dérivent du pouvoir de l'homme. 

Les bases sur lesquelles se fonde une économie rationnelle, pour la con- 
servation du poisson, sont très simples et peuvent s'établir sur les règles 
suivantes : 



(>) Ainsi la morne dépose en une fois 9 millions d'œufs; la tanche environ 950,000; la 
perche 300,000; la carpe snr chaque liyre de son poids contient 60,000 œufs, le brochet 40,000, 
le saumon 25^000, etc. 
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l"" Gonserver dans les e^(lroits où le poisson dépose son frai les condi- 
tions naturelles qui favorisent ce dépôt et qui rendent ces localités convenables 
pour la conservation du frai et le premier développement des œufs : ainsi par 
exemple tout ce qui diminue Tafflux de Teau douce, tout ce qui en altère les qua- 
lités, tout ce qui change les propriétés du fond, tout ce qui arrête le dévelop- 
pement des plantes aquatiques, peut détruire, dans leur source même, le& 
richesses poissonnières de tout un bassin. 

2"" Laisser au poisson uiï libre passage vers les localités favorables au 
dépôt du frai, du moins autant qu'il est nécessaire pour conserver les races en 
quantité suffisante ^ car les meilleures conditions naturelles pour une frayera 
ne serviraient à rien si presque tous les poissons qui s'y rendent étaient saisis 
et détruits pendant leur voyage. 

3' Protéger les jeunes générations pour qu*elles puissent arriver à Tâge 
de reproduction et contribuer à la multiplication de l'espèce. 

Ces conditions observées, tout réservoir d'eau d'une grande étendue, 
par exemple une mer intérieure ou un grand lac, peut devenir aussi poisson- 
neux que le permet la quantité de substances nutritives qui s'y trouve ou qui 
s*y rassemble. Sans doute, certaines influences nuisibles, celles par exemple des 
épidémies ou le développement trop grand des animaux qui se nourrissent de 
frai, peuvent temporairement diminuer le nombre de certaines espèces; mais cet 
équilibre troublé ne tarde pas à se rétablir de lui-même, et l'homme seul, avec 
les puissants moyens dont il dispose, a la faculté de détruire cet ordre pour 
toujours et à son très grand préjudice. 

Mais l'influence humaine elle-même varie beaucoup selon les conditions^ 
locales des lieux où s'exerce son action. Dans les océans et dans les vastes 
mers, pour les poissons qui déposent leur frai dans la mer même ou sur des 
bas-fonds d'une certaine profondeur, par exemple pour la morue, — l'homme 
n'est pas en état de ravager les endroits de la fraye, ou d'empêcher les pois- 
sons de s'y rendre : il ne peut ni détruire leur naissain, ni en général s'emparer 
de ceux qui n'ont pas atteint l'âge reproducteur. Ces jeunes individus lui échap- 
pent et se répandent dans l'immense étendue de la mer. 

Dans les fleuves, dans les lacs ou autres réservoirs bornés, le poisson se 
trouve dans des conditions très-différentes sous le rapport de l'influence de 
rhomme; là nous voyons, selon les localités, que les bases énoncées plus haut 
d*une bonna économie poissonnière manquent en tout ou en partie. 

Ce fait se présente aussi en Russie, et non-seulement dans les lacs, mais 
encore dans les mers intérieures, par exemple dans la mer Caspienne et dans 
la mer d'Azow. L'abondance du poisson qui peuple ces mers est véritablement 
étonnante et surpasse tout ce qu'on connaît sur les plus célèbres pêcheries de 



rOcéan, comme par exemple le banc de Terre-Neuve P), le Dogger Bank on le 
We8tf]ord en Norvège. Mais cette grande quantité de poissons dépend beau- 
coup de l'action de Thomme ; dans la mer d'Azow, par exemple, la principale et 
presque Tunique source de ce qu'on appelle ici le poisson blanc, comme: Lucio- 
perca Sandra, Cuv. (la sandre), Leuciscus Heckelii, Nordm (espèce d'able), et 
Cyprinus Carpio L. (la carpe), etc., est le Delta du Eouban, qui réunit des 
conditions très-favorables au poisson. 

Dans toute son étendue, qui est couverte de vastes pêcheries, on épargne 
le menu poisson et Ton observe toutes les règles propres à protéger la circula- 
tion des poissons dans le réseau des limans, des branches du Delta et jusque 
dans le lit du fleuve. Cependant, s'il n'était pas modifié, ce système d'économie 
poissonnière aux embouchures du Eouban pourrait avoir une mauvaise in- 
fluence, non seulement sur les pêcheries du fleuve, mais encore sur celles de la 
mer d'Âzow, à cause de la transformation des vasteslim^ns, où des millions de 
poissons déposent leur frai, en salines stériles et en marais salants. 

Dans le Volga, ainsi que dans les autres fleuves qui se jettent dans la mer 
Caspienne, on ne met aucune entrave à la distribution des eaux dans le Delta. 
La pêche du menu poisson à^l'aide de filets à mailles fines n'est pas en usage ; 
mais en revanche, il n'y a pas longtemps encore, tout l'espace qui s'étend de- 
vant les embouchures du Volga était barré par d'innombrables lignes d'engins 
de pêche et la circulation libre du poisson entré dans la rivière était limitée 
par le jeu continuel des tirasses, ainsi que par l'encombrement de la rivière 
remplie de hameçons, de filets, de nasses et de bordigues. Ainsi on ne laissait 
point passer une quantité suffisante de poissons vers les lieux de la fraye. La 
loi de 1865 a introduit un nouvel ordre de pêche, qui a fait cesser ces abus. 
Enfin dans les lacs intérieurs de la Russie qui couvrent une notoire étendue 
des régions du Nord-Ouest, surtout dans les lacs peu profonds, qui se distin- 
guent par leur richesse ichthyologique, la troisième condition que nous avons 
posée pour une économie poissonnière rationnelle se trouverait transgressée, 
c'est-à-dirje qu'on pécherait le fretin avant l'âge de reproduction si les filets à 
mailles étroites n'étaient interdits. 

La diminution du poisson, conséquence d'un système mauvais et destruc- 
tif, a attiré l'attention des gouvernements, qui, presque tous, emploient des 
sommes plus ou moins considérables pour encourager et développer les pêche- 
ries, et pour tâcher de diminuer la destruction du poisson, à l'aide de diverses 
mesures protectrices. La diminution des produits de la pêche en Russie a porté 



(*) Le produit des pêches de Terre-NeUve est à peine la moitié de celui de la mer 
Caspienne. 
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le Ministère des Domaines de TEtat à entreprendre une série de recherches star- 
tistiques sur les pêcheries, dans le but de mettre en lumière tontes les causes de 
cette diminution. Ces recherches, commencées en 1851 et terminées en 1872, ont 
été faites dans la mer Baltique, l'Océan glacial, la mer Blanche, la mer Cas- 
pienne, la mer Noire et la mer d*Azow, ainsi que dans les lacs les plus impor- 
tants. Leurs résultats ont servi de base à une législation et à des mesures ad- 
ministratives, ayant pour but de protéger et de développer les pêcheries. Mais 
en Russie, comme à l'étranger, le gouvernement a été secondé dans ses efforts 
par une science nouvelle, qui, de nos jours, a acquis une grande importance 
dans l'industrie des nations. Les travaux de plusieurs savants voués à l'étude 
des poissons ont conduit à d'intéressantes découvertes, dont plusieurs ont ac- 
quis une grande importance pratique. Parmi ces dernières, une des principales 
est la fécondation artificielle du frai, qui nous permet, comme l'a démontré 
l'expérience, de multiplier les espèces les plus précieuses dans les loca- 
lités les plus avantageuses , ainsi que d'acclimater ou de renouveler les 
richesses poissonnières dans les eaux épuisées par un système de pêche 
destructif. 

Cette découverte remonte à la moitié du XVIII' siècle, mais son applica- 
tion dans la pratique industrielle ne date que d'une trentaine d'années; aujour- 
d'hui l'élève artificielle des poissons, encouragée et soutenue par les gouverne- 
ments, a pris un large développement et a rendu de véritables services au bien- 
être public. 

La pisciculture, ou l'art de multiplier et d'élever le poisson, fut connue dès 
les temps les plus anciens chez tous les peuples civilisés. Les premiers procédés 
employés furent les suivants : à l'époque du frai, on disposait dans les ri- 
vières et leurs affluents des fagots et des branchages, formant des haies entières 
sur lesquelles les poissons déposaient leurs œufs comme sur un fond naturel ; 
après la fécondation des œufs, on les rassemblait et on les transportait dans 
les lieux où on voulait introduire ou multiplier les poissons. 

Au quinzième siècle on se servait d'autres moyens pour la propagation ar- 
tificielle des poissons : on préparait de longues caisses de bois, ouvertes dans 
la partie supérieure et dont les côtés les plus étroits étaient formés de treillis 
d'osier ou de roseau ; au fond de ces caisses était disposée une couche de sable 
fin qui devait servir au dépôt du frai; sur ce fond on plaçait le frai fécondé et 
on transportait l'appareil dans un endroit où les œufs étaient soumis à l'action 
d'une eau courante. Le développement et l'éclosion du naissain avaient ordi- 
nairement lieu après trois semaines, mais il fallait un mois pour que tous les 
œufs fussent éclos. Cette invention, qui était un grand pas dans l'art de la pis- 
ciculture, fut perfectionnée en 1761 par un procédé nouveau de récolte et 



d'incubation. C'est alors que furent introduites les frayères artificielles en 
forme de caisses à parois percées d'ouvertures contenant des branchages. 
• ^^, y plaçait des poissons des deux sexes au temps du frai •, on enlevait 
ensuite les poissons reproducteurs, et les rameaux couverts de frai étaient 
disposés dans des caisses de manière à éviter tout contact entre les œufs. Ce 
procédé assurait l'éclosion presque intégrale des œufs. 

La découverte de l'incubation artificielle appartient au Français Dom 
Pinchon (Bulletin de la Société imp. d'acclim. 1854 p. 80), et la construction 
des frayères artificielles est due au Suédois Lund (LundàLinkœping); enfin la 
troisième et la plus importante découverte — celle de la fécondation artificielle, 
appartient à Ludwig Jacobi, propriétaire à Lippe-Detmolt (1711— 1784), qui a 
laissé un mémoire, où il décrit ses procédés avec beaucoup de détails. Ce tra- 
vail peut servir de manuel de pisciculture pratique. Le procédé de fécondation 
du frai dû à Jacobi, connu dans là pratique sous le nom de fécondation par voie 
humide, s'emploie aujourd'hui à l'étranger dans la plupart des établissements 
de pisciculture. En Russie on pratique le procédé sec. Nous décrirons l'un et 
l'autre ci-après. 

L'invention de Jacobi se répandit' très peu jusqu'en 1840, époque à la- . 
quelle cette nouvelle industrie reçut une grande impulsion, par suite des expé- 
riences de reproduction artificielle ichthyogénique, exécutées en France par le 
pêcheur Joseph Remy et son collègue Gehin. Ces expériences attirèrent l'atten- 
tion du gouvernement, qui n'épargna rien et assigna de fortes sommes pour 
l'in&tallation de l'établissement d'Huningue, placé d'abord sous la direction de 
Berthot et de Detzem, et ensuite confié au célèbre Coste. Sous l'influence de cet 
-établissement, qui se plaça bientôt sur le terrain commercial, et qui se donna 
pour but la vente d'œufs fécondés et d'alevins, la pisciculture prit une extension 
. rapide et il n'est guère aujourd'hui de pays où cette industrie ne soit connue et 
n'attire l'activité des propriétaires. En Russie, malgré la richesse ichthyologique 
du pays , le nombre des établissements de pisciculture augmente de jour 
en jour. 

Parmi ces établissements, celui de Nikolsky, situé dans le village du 
même nom (gouvernement de Novgorod, district de Demyansk) tient la première 
place par son étendue, son excellente installation technique, et enfin par ses 
procédés de fécondation du frai. 

L'établissement de Nikolsky appartient à l'Etat et dépend du Départe- 
ment de l'agriculture et de l'industrie rurale. 

Pour avoir une idée bien claire de toutes les opérations de la pisciculture 
il est nécessaire de les considérer chacune séparément. 
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Choix des indiTidns mâles et femelles. 

Poar la fécondation artificielle il est indispensable de choisir des indivi- 
dus ayant déjà atteint une complète maturité reproductive ; et même, autant 
que possible, il faut les prendre pour cette opération au moment même de Tex* 
pulsion du frai. Cette condition est très-importante, car le poisson extrait de- 
puis un temps plus ou moins long du milieu naturel de son existence, ne se 
conserve que très-difficilement dans des conditions favorables à la reproduction. 
Pour avoir la possibilité de suivre la maturation progessive du frai des femelles^ 
afin de s'en servir en temps utile, voici comment on procède: plusieurs indivi- 
dus mâles et femelles, d'une espèce désignée, ou de deux espèces qu'il s'agit de 
croiser entre elles, sont placés dans des réservoirs ou viviers assez vastes pour 
permettre aux poissons de se mouvoir en toute liberté. Chaque espèce est par- 
quée dans un réservoir spécial disposé de manière à ce que chaque race jouisse 
de la température et de la qualité d'eau qu'elle préfère. Par exemple la Truite et 
les genres Saumon et Esturgeon en général, qui se multiplient dans l'eau cou- 
rante et froide, doivent être conservés dans des réservoirs alimentés par des 
sources vives, et à leur défaut l'eau doit être changée fréquemment. D'autres 
espèces» comme par exemple le carreau, la carpe, la perche, etc., qui déposent 
leur frai dans les eaux stagnantes, doivent se trouver dans des conditions sem- 
blables. Dans l'établissement deNikolsky les poissons sont conservés dans des 
étangs à eau courante, et un peu avant la fécondation ils sont transférés dans 
des bassins, également à eau courante, disposés dans l'établissement même. 

En cas d'impossibilité d'avoir sous la main des reproducteurs vivants on 
peut se servir d'animaux déjà privés de vie. Ainsi, dans les premiers temps 
de son existence l'établissement de Nikolsky a eu souvent recours, et presque 
toujours avec succès, à des femelles déjà mortes, venues de St-Pétersbourg'. Pen- 
dant le trajet on fermait par des bandages Touvcrture anale, et les poissons 
étaient emballés, enveloppés de filasse, couchés sur le dos» — Il est positive- 
ment démontré que la laite, tant qu'elle est contenue dans les appareils repro- 
ducteurs, conserve très longtemps ses propriétés prolifiques, qui ne soufi'rent 
même pas du froid; mais que délayée dans l'eau — elle perd très-promptement 
sa force. D'après le témoignage de quelques savants ( Quatrofages) tout mouve- 
ment des spermatozoïdes de la laite délayée dans l'eau s'arrête, dans les condi- 
tions les plus favorables: chez le brochet en 8 minutes 50 sec, chez le gardon 
en 3 min. 10 sec, chez la carpe en 3 min., chez la perche en 2 min. 40 sec 
Pour ce qui est du frai, nous n'avons pas encore de données exactes sur le temps 
pendant lequel il conserve la faculté de recevoir Tinfluence des spermatozoïdes, 
selon la température et selon l'espèce. 
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Quand les œufs et la laite ont atteint leur entière maturité, ce qui se re- 
connaît à certains caractères extérieurs (le gonflement du vedtre de la femelle et 
Tenflure deTouverture anale chez le mâle) on procède à la fécondation, qui se 
pratique par deux méthodes, selon l'espèce de poisson. 

Procédé de fécondation du frai. 

Les poissons qui frayent sur le sable, par exemple la truite, le lavaret et 
la famille des salmones en général, fournissent des œufs qui se séparent faci- 
lement les uns des autres, et qui ne se collent pas aux objets étrangers ; mais 
les espèces qui déposent leur frai sur les plantes aquatiques — les carpes, les 
brochets, les perches, etc., ^—donnent des œufs glutineux qui adhèrent forte- 
ment aux plantes. La fécondation artificielle du frai de la première catégorie 
s'effectue aussi par deux moyens : par les procédés humide et sec. Le procédé 
humide, qui est le plus ancien, s'emploie dans la plupart des établissement» 
étrangers de pisciculture ; le procédé sec, .inventé par le pisciculteur russe 
Y. P. Wrassky, est adopté dans presque tous les établissements de la Russie y 
il est 9iême introduit à l'étranger dans quelques localités. La différence entre 
les deux procédés est en appUrence assez insignifiante, mais les résultats obte- 
nus par le procédé sec sont de beaucoup les plus avantageux. Le procédé 
humide. consiste à prendre un vase de grès, de porcelaine ou de bois, qui doit, 
surtout, être d'une propreté parfaite et, en outre, construit de manière à ce que 
son ouverture soit égale au fond ou un peu plus large. Xe fond lui-même doit 
présenter une surface plate et unie, afin que les œufs puissent s'y étendre li- 
brement. 

On verse dans le vase assez d'eau pour en couvrir le fond de deux ou trois 
pouces. La température de l'eau dépend de l'espèce des poissons. La plus con- 
venable pour les truites et les saumons est de -|- ^** ^ -[^ 10° C . ; la même tempé- 
rature est bonne pour les espèces qui frayent en hiver j pour les brochets il faut 
-f-5** à -|-10°3 P^ur les perches et la famille des esturgeons de 14** à 16° et pour 
les poissons qui frayent en été de 20° à 25°C. En un mot, il est nécessaire que 
la température de l'eau employée artificiellement pour la fécondation se rap- 
proche autant que possible de celle du milieu dans lequel vit ordinairement l'es- 
pèce sur laquelle on opère. Une différence de 4° ou 6°, en plus ou en moins, 
peut complètement arrêter la fécondation. 

Après cela on prend une femelle de la main gauche et on la tient perpen- 
diculairement, au dessus du vase; ordinairement les œufs tombent par leur 
poids dans ce vase; mais si cela n'a pas lieu, on presse doucement le ventre de 
la femelle avec l'index de la main droite, de haut en bas. Après avoir réuni 
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dans le vase le frai de la femelle, on extrait par le même procédé la laite da 
corps du mâle. Lorsque Teau a pris une apparence trouble et laiteuse, on mé- 
lange le frai avec la laite à Taide d'une plume ou avec la queue du m&le. Après 
cinq ou dix minutes, la fécondation est opérée; on lave alors le frai, an renou- 
velle plusieurs ^ois Teau du vase et on transporte les œufs dans des bassins 
appropriés. 

Pour féconder le frai, on emploie aussi un appareil particulier, qui est un 
«rible à tissu métallique assez serré pour que les œufs ne puissent ni passer à 
travers, ni s'embarrasser dans les mailles; le crible est plongé dans un vase 
rempli d'eau; sa paroi peut être faite en bois ou en métal, mais du même métal 
que le tissu, pour éviter les courants galvaniques qui pourraient nuire au frai. 
Cet appareil est commode, car il évite la nécessité de changer Teau chargée de 
laite ; après la fécondation elle s'écoule d'elle-même à travers la toile métallique. 

Le procédé sec de fécondation du frai, inventé par M. Wrassky, diffère du 
précédent en ce qu'il exige deux vases: l'un destiné au frai, qui s'y recueille 
^ans eau, et l'autre pour la laite, àrlaquelle on ajoute de l'eau pour arroser les 
œufs. Ce procédé est extrêmement avantageux 5 en l'employant c'est à peine si 
IVo des œufs échappe à la fécondation, tandis que par le procédé hunûde on 
perd de 10 à 12 pour cent du frai. Une petite cuillerée de laite suffit pour fécon- 
der 1,000 œufs. Ce qui a empêché ce procédé de se répandre à l'étranger, c'est 
l'opinion, très-peu probable, qu'il n'est applicable qu'aux poissons qui frayent 
en automne ou en hiver, ou en général à une basse température. Les conditions 
principales du succès des opérations que npus venons de décrire sont toujours: 
la maturité complète des œufs et de la laite, une température convenable et une 
exécution rapide. 

Voici le moyen employé pour la fécondation des œufs glutineux: on prend 
quelques paquets de plantes aquatiques soigneusement lavées (Ranunculus, Gly- 
ceria aquatica, etc.), un vase de la forme et de la grandeur de ceux qui servent 
aux opérations précédentes, et un baquet. Les manipulations exigent le concours 
de trois personnes : une d'entre elles tient la femelle et en extrait le frai comme 
ci-dessus, pendant que l'autre exprime la laite du mâle; Ja troisième personne, 
avec un paquet d'herbes agite l'eau et favorise l'absorption. Le frai se colle à 
l'herbe, qu'on laisse pour trois ou quatre minutes dans l'eau chargée de sper- 
matozoïdes afin d'assurer la fécondation des œufs ; ensuite on lave le paquet 
d'herbe avec le frai qui s'y est attaché, et on le place dans les appareils d'in- 
cubation. 

Comme la fécondation du frai glutineux exige le concours de plus de 
bras, et comme, d'ailleurs, les espèces de poissons qui donnent ce frai 
n*ont pas un grand prix, on les multiplie ordinairement dans des appareils 
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artificiels d*incùbfttion, dont Remploi aVaTantage d'éviter, presque complète- 
ment, la perte de frai qui est inévitable dans la marche naturelle des chosea. 
La construction de ces appareils varie beaucoup : le plus simple consiste en 
deux pièces de bois, réunies par plusieurs traverses garnies de végétaux 
aquatiques. Ces instruments sont plongés dans Teau quelques semaines avant 
répoque de la fraie; ensuite on les retire de Teau, on enlève les plantes et on 
les place avec les œufs qu'elles supportent dans les appareils d'incubation. 

Incubation du firai. 

Après qu'il s'est détaché de lui-même des caisses de fécondation, le frai 
fécondé est transporté dans des appareils à compartiments, où a lieu l'incuba- 
tion. Pour cette opération on se sert d'une pelle, mais on peut aussi incliner 
simplement le vase qui contient le frai, aussi près que possible, du fond de la 
caisse qui doit le recevoir, et le verser directement sur ce fond ; dans cette opé- 
ration il faut prendre soin que les œufs ne se déposent pas en couches les una 
sur les autres. S'il se trouve entre les œufs un peu de laite coagulée, on doit 
d'abord s'en débarrasser par le lavage. 

Les appareils pour l'incubation et l'éclosion du naissain offrent de 
grandes différences: chaque pisciculteur a ses modèles fondés sur les Conve- 
nances locales et sur ses idées personnelles. Ces appareils varient d'ailleura 
selon les espèces de poisson : l^ truite, le lavaret, le saumon, par exemple, 
exigeant une eau courante et froide, les appareils incubateurs doivent répondre 
à ces conditions. 

Le plus employé des appareils de ce genre, à cause de son appropriation 
au but qu'il doit remplir, est celui de Coste. Il a environ un pied et demi de 
long et à peu près un et demi en largeur et en profondeur. Le couvercle est 
formé de deux parties qui s'ouvrent par des charnières ; ces deux panneaux 
possèdent chacun une ouverture carrée, fermée par un treillis métallique ; les 
deux parois étroites d# la caisse ont aussi des portes percées d'ouvertures 
comme celles du couvercle, munies aussi d'un treillis métallique. Dans l'inté- 
rieur de la caisse, aux extrémités et au centre se trouvent des traverses, sur 
lesquelles sont disposés d'autres grillages, qui sont des pièces essentielles de 
l'appareil ; ces grillages consistent en des lames de verre, fixées dans des cadres 
de bois; on en Inet jusqu'à quatre sur les mêmes traverses et le frai fécondé 
est placé sur cette grille de verre. Le fond de -la caisse est garni de sable, en 
prévision du cas où quelques œufs s'échapperaient dans les interstices des 
bandes de verre. Cet appareil a sur les autres l'avantage de pouvoir être faci- 
lement nettoyé, et le naissain n'y est pas en contact immédiat avec des paroia 
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métalliques, qui pourraient froisser et déchirer sa peau délicate et compromettre 

■ 

la vie de ces frêles créatures. 

Pour la multiplication du poisson sur une grande échelle, Tappareil ci- 
dessus décrit et d'autres analogues sont remplacés par des canaux particuliers 
d'incubation dans lesquels on dirige Teau d'une source ou d'un étang. La dis- 
position de ces canaux est très simple: l'eau coule à travers une série de bas- 
sins en bois ou en pierre, recouverts d'un treilli8,pour éviter toute obstruction. 
Dans ces bassins k frai est déposé sur des grilles de verre. 

Pour l'incubation du frai dans les localités où manque l'eau courante, on 
emploie d'autres appareils ; le plus répandu est celui de Coste ; voici en quoi il 
consiste: un appareil à filtrer conduit l'eau, à l'aide d'un tuyau muni d'un ro- 
binet, dans une ou deux cuvettes en grès ou en fayence dont le fond est garni 
de gravier; à l'extrémité de ce vase, le courant se partage en deux et à l'aide 
de petites gouttières l'eau tombe dans, des auges de grès disposées en 
gradins et parallèles entre elles ; chacune est pourvue d'une échancrure ou gout- 
tière d'écoulement du côté opposé à la réception de l'eau. De cette, manière 
l'eau qui tombe du vase de fayence et qui traverse tout ce système de bassins 
forme comme un ruisseau artificiel. Après avoir parcouru tout l'appareil, cette 
eau se rassemble dans un réservoir particulier destiné au poisson qui vient 
d'éclore; de là elle s'écoule au dehors. 

Dans la période d'incubation le frai exige de grands soins : le lavage des 
CBufs immédiatement après la fécondation est assez difficile, à cause de la déli- 
catesse de leur enveloppe extérieure, et cependant c'est précisément à ce mo- 
ment qu'il faut les débarrasser de toutes les impuretés, carie développement de 
différents parasites leur est fatal à cette époque. Le nettoyage du frai se fait à 
l'aide d'une barbe de plume ou avec un pinceau mou •, on sépare les œufs gâtés, 
qui se reconnaissent à leur couleur jaune-pâle, à l'aide de pincettes semblables 
à celles qu'on emploie en anatomie, mais qui en diffèrent, en ce qu'au lieu d'a- 
voir des dentelures, leur extrémité se termine par une cavité qui saisit l'œuf 
gâté sans péril pour les autres. Si, à cause d'un courut d'eau trop fort, le frai 
s'entasse dans un endroit, ce qu'on doit éviter, on. diminue immédiatement le 
courant et on étale le frai également sur tout le fond ; on emploie pour cela des 
pipettes de verre, qu'on construit de la manière suivante : on prend un tube 
de verre assez large, on souffle une boule à une dos extrémités, et on tire l'autre , 
bout en pointe fine; la large ouverture est fermée par un bouchon percé en long 
d'un trou dans lequel passe un mince tube de verre. Pour se servir de la pi- 
pette, on bouche avec le doigt la pointe effilée et on dirige le tube qui traverse 
le bouchon sur le frai, qui, sitôt qu'on lève le doigt, pénètre avec force, en même 
temps que l'eau, dans la boule de la pipette. 
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Cet instrument peat non seulement servir à transporter le frai, mais en- 
core à saisir commodément les petits poissons éclos. 



Développement de l'embryon et éclosion du poisson. 

« 

L*œuf de poisson est composé d'une vésicule intérieure qui, tant que 
Tœuf n'est point tombé dans Teau, est en contact intime avec une enveloppe ex- 
térieure. La vésicule intérieure et son enveloppe sont réunies par un mince canal 
qui s'ouvre à l'extérieur par une ouverture, appelée micropylSj à travers laquelle 
les spermatozoïdes pénètrent dans l'œuf. Cette ouverture fut découverte pour 
la première fois sur les œufs delà bordelière ou petite brème (Abramis Blicca, C.) 
par un savant russe, M. Bœr, de l'Académie Impériale des sciences de St-Pé- 
tersbourg, et fut ensuite observée chez la truite, le saumon, le brochet, etc. 
Sitôt que Tœuf a été mis en contact avec la laite délayée dans l'eau ou, tout 
simplement, avec de l'eau pure, l'enveloppe extérieure se gonfle par endosmose 
et se sépare de la tunique de Tutricule intérieure. Pendant cette absorption de 
l'eau à travers les parois extérieures de l'œuf il est absolument nécessaire 
qu'un spermatozoïde du liquide fécondant pénètre par le micropyle dans l'in- 
térieur de la vésicule: dans le cas contraire, la fécondation n'a pas lieu. Pen- 
dant récartement de l'enveloppe extérieure de la vésicule, le canal destiné à 
l'introduction du spermatozoïde dans l'œuf, se rompt et la communication de 
la vésicule avec l'extérieur est interceptée ; de sorte que, si le spermatozoïde 
n'a pas eu le temps de pénétrer dans la vésicule, il lui est impossible ensuite 
d'y arriver et l'œuf reste stérile. Ces observations nous expliquent combien il 
est important que les zoospermes de la laite délayée dans l'eau soient encore 
en mouvement quand on opère la fécondation et qu'ils puissent ainsi se diriger 
vers l'ouverture du canal et pénétrer dans l'intérieur de l'œuf. Nous avons vu 
que le mouvement des spermatozoïdes cesse très vite après le mélange de la 
laite avec l'eau; il est donc très-important, pour le succès de la fécondation, 
de délayer la laite et d'imprégner le frai de ce mélange aussi rapidement que 
possible. La vésicule intérieure de l'œuf contient l'albumen et le jaune; ce der- 
nier est d'abord répandu dans toute la vésicule, mais ^près la fécondation il 
se réunit en masse en un seul point et forme ainsi un vitellus séparé. Ensuite 
le jaune se partage en deux hémisphères qui se subdivisent à leur tour ; alors 
le vitellus occupe les deux tiers de la vésicule. Ultérieurement il est déjà pos- 
sible de distinguer la tête, la colonne vertébrale et la queue de l'embryon ; et 
environ un mois avant l'éclosion s'indiquent déjà les yeux en forme de deux 
points noirs. Chez le lavaret on les voit déjà au mois de janvier. 

. L'enveloppe de l'œuf est mtille avant la fécondation, mais après cet acte 
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elle deyient plus épaisse et si dare, qu'il est presque impossible d'écraser l'œuf 
entre les doigts. Vers la fin du développement de Toeuf Tenveloppe sécrète 
une substance destinée à la formation des parties dures de Tembryon et elle de- 
vient alors transparente, fine comme une toile d'araignée et tellement délicate, 
qu'à la moindre pression extérieure elle se déchire de tous côtés. 

Après la sortie du poisson il traîne arec lui le sac ombilical contenant 
une provision naturelle de substance nutritive, qui s'absorbe à l'aide de vais- 
seaux sanguins répandus dans tout l'intérieur de ce sac. Quand tout est ab- 
sorbe, le naissain a la forme parfaite d'un petit poisson et s'appelle alevin ; il 
exige déjà une nourriture étrangère. 

L'éclosion du naissain se fait, non pas tout d'un coup, mais peu à peu, 
sous rinfluence de certaines causes étrangères, telles que la température de 
l'eau, sa richesse en oxygène, etc. Il est nécessaire de veiller avec une grande 
attention à la température et à la pureté de l'eau ; la poussière qui est suspen- 
due dans l'air, et diverses impuretés, en se déposant sur Teau et en se mêlant 
au fond des bassins avec les filaments innombrables de végétaux microscopi- 
ques, forment des flocons dans lesquels il se développe, si la température de 
l'eau dépasse lO"" C, des myriades d'infusoires ; ces flocons pénètrent dans la 
l)ouche des jeunes poissons et, en sortant en même temps que l'eau, il obstruent 
les branchies, et déterminent ainsi l'asphyxie de Tanimal. 

Après avoir résorbé le sac ombilical, le poisson cherche une nourriture 
étrangère. La possibilité de satisfaire ce besoin pendant le premier temps, a 
une influence majeure sur le développement ultérieur de l'alevin. Aussi dans 
ses premiers mouvements le jeune poisson montre-t-il une tendance innée à 
saisir la nourriture, de même que les animaux mammifères, aussitôt après leur 
naissance, recherchent instinctivement la mamelle qui doit les nourrir. Quant 
à la nourriture la plus convenable aux jeunes poissons, la truite et la famille 
des saumons se nourrissent principalement de proie vivante, par exemple du 
naissain ou de l'alevin de l'ablette ordinaire (Cyprinus alburnus, Cuv.), de 
Table vandoise ou dard (Cyprinus Leuciscus, Cuv. ou Aspius alburnus Agass.) 
ou encore d'espèces du genre lavaret (Coregonus, Cuv.). Les jeunes lavarets se 
nourrissent d'abord principalement d'insectes, mais parvenus à un certain âge 
ils mangent aussi le naissain et l'alevin du gardon et de l'ablette. Les jeunes 
truites et les jeunes saumons exigent une eau courante où les insectes ne peu- 
vent point vivre, tandis que l'alevin du lavaret ne demande point une eau qui 
coule rapidement, de sorte que les insectes nécessaires à sa nourriture peuvent 
s'y conserver et s'y multiplier. Le naissain du dard et de l'ablette, qui 
sert de nourriture à la truite, au saumon et au lavaret, est obtenu, dans 
chaque atelief, à Taide de frayères artificielles. Comme les jeunes poissons. 
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dans 1^ premier temps de leur existence, s'ils étaient transportés dans les 
étangs et en général dans les réservoirs où ils doivent se multiplier, rencontre- 
raient à chaque instant d'innombrables et insurmontables dangers (poissons, 
insectes, etc.) et périraient inutilement, on doit, avant de transférer Talevin dans 
des réservoirs naturels, l'élever dans des viviers ou piscines, qui constituent 
de vraies pépinières. Selon le but ou l'importance des opérations du piscicul- 
teur, ces piscines peuvent être une caisse, un étang ou, en un mot, tout réservoir 
où le poisson peut se trouver dans des conditions favorables à son développe- 
ment et où il peut être protégé contre ses divers ennemis pendant qu'il est en- 
core trop faible. 

Transport du frai. 

Le procédé le plus usité pour transporter le frai à des di stances plus ou 
moins considérables, est le suivant : on prend un seau en bois dont le fond 
,et les parois sont recouverts d'une toile mouillée qui sépare les couches d'œufs ; 
cette toile est entretenue toujours humide et on peut la remplacer par de la 
mousse ou certaines plantes aquatiques, entre lesquelles on étpnd le frai. Dans 
cette opération il faut éviter que les œufs soient pressés les uns contre les 
autres et que la pression exercée par les couches supérieures ne nuise à celles 
qui sont au-dessous. C'est ainsi que l'établissement de Nikolsky expédie le frai 
fécondé dans toute la Russie. Le frai glutîneux est transporté, avec les plantes 
auxquelles il s'est attaché, dans des bocaux de verre remplis d'eau aux trois 
quarts, ou bien dans des corbeilles et dans des boîtes enveloppée^ de toiles hu- 
mides. Les vases dans lesquels est transporté le frai fécondé doivent, surtout 
pour les grandes distance^, être toujours enveloppés dans des substances qui 
soient les plus mauvais conducteurs possible de la chaleur: mousse, feutre, etc* 
Pour les diflférentes espèces de saumons la température doit être de 0** à 10° ; 
pour les autres espèces il faut qu'elle soit plus élevée. 

En tout cas, quel que soit le moyen de transport employé, il ne faut pets 
expédier le frai de suite après la fécondation ; l'expérience a démontré que le 
moment le plus convenable pour le transport est celui où l'embryon a atteint le 
degré de développement où l'on peut observer deux points noirs qui marquent 
la place des yeux. 

Le transport du poisson dépend de son âge; plus il est jeune et plus il 
est facile de le faire voyager. Le naissain, à peine éclos, s'expédie dans des 
vases de verre, dont l'eau doit être changée toutes les deux ou trois heures ; mais 
du reste la nécessité de changer l'eau aussi souvent peut être évitée par l'in- 
sufflation d'un courant d'air pur, ce qui se fait à l'aide d'un tube plongeant 
dans l'eau du vase. 
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lie printemps et rantomne sont les saisons les plus favorables an transport 
dn poisson ] en été on le fait voyager de nnit, en ayant soin de maintenir con- 
tinuellement Teau en mouvement, même pendant les haltes. Pendant les longa 
voyages, Teau des cuves est renouvelée de temps en temps et on y insufDe de 
Tair à Taide d*un soufOet et d'un tuyau de fer-blanc. 

Après avoir pris connaissance du côté technique de la pisciculture, noua 
allons examiner spécialement Tinstallation et les travaux d'un établissement 
qui est Tun des plus grands de ce genre, non seulement en Russie, mais encore 
en Europe. Les travaux de rétablissement piscicole de Nikolsky, dont noua 
allons parler, nous offriront beaucoup de renseignements et d'exemples instruc- 
tifs. Cet établissement se trouve presque sur les limites des districts de Dé- 
myansk et de Yaldaï, (gouvernement de Novgorod) sur la grand'route, à 77 
verstes de la station de Yaldaï du chemin de fer Nicolas. La plus grande élé- * 
vation des monts Alaounes occupe les districts de Yaldaï et de Démyansk^ 
ce qui fait que ces localités sont coupées dans toutes les directions par de hau- 
tes collines. Les vallées forméeç par ces collines renferment un grand nombre 
de lacs alimentés pour la plupart par de petites rivières à courant rapide. LVau 
des lacs est pure et froide. Cette localité réunit, on le voit, beaucoup de con- 
ditions favorables à la pisciculture, surtout À l'élève des espèces précieuses, 
tellea que la truite. M.Yrassky, propriétaire de ce gouvernement, a profité de cea 
circonstances pour fonder son établi ssemeint. Après avoir pris connaissance 
des travaux exécutés en France par Remy et Géhin et avoir étudié la partie 
théorique de la pisciculture, M. Yrassky, au printemps de 1854, fit ses pre- 
mières expériences sur le frai de la lotte et du dard, et ensuite sur celui de la 
truite. C'est la nourriture du poisson éclos qui offrit les plus grandes diffi- 
cultés. La viande hachée, recommandée par quelques pisciculteurs de l'étran- 
ger, présenta des inconvénients : la nourriture des jeunes truites pendant le 
premier âge consiste en insectes aquatiques, et par un instinct inné les jeunea 
poissons ne saisissaient les parcelles de viande que pendant leur chute vers le 
fond,' mais ne touchaient jamais les morceaux qui y gisaient sans mouvement ; 
'^BT suite la viande, en se décomposant, altérait l'eau et faisait périr le pois- 
son. M. Yrassky imagina alors de nourrir les jeunes truites avec les insectes 
qui fourmillent dans les eaux stagnantes des environs et il obtint des résul- 
tats plus favorables ; les truites produites par lui en 1855 mesuraient, deux 
ans après, 22 centimètres de longueur et quelques individus avaient de la laite 
déjà mûre. Après une longue série d^expériences, M. Yrassky parvint aux plus 
brillants résultats de fécondation du frai et ses expériences le conduisirent k 
l'invention d'un nouveau procédé. 

Pour féconder les œufs, comme nous l'avons dit plus haut, il est néces- 
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«aire que les spermatozoïdes contenus dans le liquide fécondant des mâles pé- 
nètrent dans les œufs déposés par les femelles. Dans ce bût il fallait, d'après 
le manuel que suivait M. Vrassky, exprimer le frai des femelles dans un vase 
rempli d'eau, recueillir dans l'eau d'un autre vase la laite des mâles et verser 
le liquide fécondant délayé dans le vase contenant les œufs. Cependant M. 
Yrassky avait remarqué que la fécondation réussissait d'autant moins, qu'il 
s'écoulait plus de temps entre le moment de l'extraction du frai de la femelle 
et celui de son contact avec la laite ; si ce temps dépassait dix minutes, la fé- 
condation était presque entièrement manquée. Par de nombreuses observations 
microscopiques, faites avec le concours de M. le docteur Enoch, savant embryo- 
logiste, M. Yrassky s'assura qu'au contact de l'eau le frai absorbe ce liquide 
et que cette absorption ne dure pas plus d'une demi-heure, mais que le frai 
placé à sec dans un vase reste assez longtemps sans s'altérer et sans perdre la 
propriété d'absorber l'eau et de recevoir les zoospermes. Les spermatozoïdes 
de la laite, au contact de l'eau, ont des mouvement vifs et rapides, mais qui ne 
durent que IV^ ou deux minutes, tandis que la laite recueillie sans eau, dans 
un vase ou sur une lame de verre, conserve ses propriétés durant plusieurs 
heures, pendant lesquelles les spermatozoïdes offrent, sous le microscope, les 
mêmes mouvements rapides que ceux qu'ils ont dans l'eau au moment de leur 
sortie, du corps des poissons. En faisant des expériences avec la perche de ri- 
vière et la grémille (Acerina vdlgaris, Cuv.) sur la laite non parvenue à ma- 
turité, il s'assura que quelques gouttes de laite, exprimées dans un cylindre à 
réaction sec et fermé, n'avaient pas perdu leurs propriétés primitives, même 
après six jours, à la température ordinaire d^une chambre. En rapprochant ces 
données de la circonstance que le frai et la laite, quand on les extrait du corps 
des poissons, ne sortent pas tout d'un coup, mais coulent. peu à peu et lente- 
ment, M. Vrassky conclut qu'en recueillant directement dans l'eau le frai et la 
laite, la plus grande partie des œufs a le temps de s'imbiber complètement, et 
que la plupart des spermatozoïdes perdent leurs mouvements avant que le pis- 
ciculteur ait le temps de mélanger l'eau prolifère avec le frai ; c'est alors que 
M. Vrassky se mit à recueillir le frai et la laite dans des vases sans eau, et à 
verser le liquide fécondant sur les œufs immédiatement après avoir délayé la 
laite. Les résultats furent des plus satisfaisants : il ne resta plus un seul œuf 
stérile. 

Après avoir obtenu d'aussi brillants succès de fécondation du frai, M, 
Yrassky procéda avec deux associés à l'installation d'un établissement sur une 
grande échelle ; dans ce but il se servit de la Pestovka, rivière qui réunit le 
lac de Pestow (3 kil. de long.) et le lac Vélio (7i/a kil.) ; avec l'eau de cette ri- 
vière il alimenta plusieurs bassins et des viviers où l'eau pouvait s'élever ou. 
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s^abaisser à Vaide de vannes disposées en amont de la rivière, à sa sortie du 
lac Pestow. 

L'édifice, constrait en bois sur des fondements de pierres, a 12 sagènes 
(25,5 mètres) de long et 6 sagènes (12,8 mètres) de large. 

L*eau d'an étang est conduite dans rétablissement, à Taide d'un tuyau 
souterrain, et parvient à un cuvier, appelé niveleur ; ce dernier est formé de 
solives et a 1 sagène (2 mètres) de hauteur sur 2 archines (1,4 mètre) de lon- 
gueur et de largeur. C'est ce réservoir .qui distribue l'eau dans tout l'établisse- 
ment. Au milieu du bâtiment se trouve un grand bassin, alimenté par de l'eau 
courante et qui sert de vivier pour les mâles reproducteurs et les femelles; il 
est construit en planches, et il a 7 sagènes (15 mètres) de long sur 4 archines 
(2,8 mètres) de large ; il est divisé en plusieurs compartiments, dans lesquels 
les reproducteurs de chaque espèce sont parqués séparément pendant la pé- 
riode de la fécondation. 

Parallèlement à ce vivier, et de chaque côté, se trouvent huit bassins de 
moindres dimensions, construits en dalles et supportés par des arceaux de 
brique : chacun d'entre eux mesure 10 archines (7,1119 mètres)- de long, IVt 
archine (1,06678 mètres) de large et 6 verchoks (26,67 centimètres) de pro- 
fondeur.. Un tuyau qui sort du fond de chacun de ces bassins leur fournit de 
l'eau filtrée qu'on maintient à la hauteur de Vt verchok (22 mil.); après avoir 
parcouru ces bassins elle s'écoule par un tuyau commun de dégagement. L'eau 
des bassins est si pure qu'il est possible de voir au fond le moindre fétu étran- 
ger. C'est dans ces bassins qu'on entretient, non seulement le frai fécondé 
placé dans de petites auges carrées, mais encore l'alevîn, qui, jusqu'à sa dis- 
sémination dans les lacs et les étangs, y est nourri de larves d'insectes et d'à-, 
levins de vandoise et d'ablette multipliés exprès dans l'établissement. De 
chaque côté du cuvier niveleur s'élèvent deux caisses carrées, destinées à la 
filtration de l'eau à travers des couches de sable et 'de cailloux ; de cette source 
l'eau passe dans un troisième filtre et s'écoule dans les caisses où se lavent les 
œufs fécondés. 

Pour l'élève des poissons l'établissement a encore, outre les lacs et la ri- 
vière, cinq étangs à eau courante disposés en gradins l'un au-dessous de l'au- 
tre. On y transfère des bassins de l'établissement les jeunes poissons qui ont 
atteint un certain développement; on y tient aussi les poissons reproducteurs. 
Le développement des embryons réussit parfaitement, ce qui provient autant de 
l'emploi du procédé à sec pour la fécondation que de la disposition des caisses à 
compartiments, et enfin de la basse température de l'eau (l'A** C.) dans la- 
quelle se développent les œufs. A l'étranger les œufs des truites et des sau- 
mons sont maintenus à une température plus haute de quelques degrés que 
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«elle de Veau de rétablissement de Nikolsky, ce qui permet le déyeloppement 
de yégétanx et d^animaux inférieurs, qui sont nuisibles aux œufs. Dans Tate- 
lier de Nikolsky einq semaines après la fécondation, le sable (préalablement 
lavé à Teau bouillante pour détruire tous les germes végétaux et animaux) et 
les œufs eux-mêmes sont aussi propres qu'à Tinstant où on les a déposés, 
tandis que dans les établissements étrangers on se trouve presque constam- 
ment dans la nécessité de purifier le frai des plantes et des animaux parasites 
ainsi que des œufs altérés. Dans la piscifacture de Nikolsky Téclosion a lieu 
plus lentement que dans les établissements étrangers, résultat produit par la 
basse température de Teau, mais le tardif développement du naissain a cet 
avantage que Tembryon croît plus régulièrement et qu'on obtient des jeunes 
précisément à Tépoque où s'offrent en abondance les larves d'insectes, qui 
assurent leur nourriture. Les truites et les saumons fraient ordinairement en 
novembre et ainsi, par une température relativement haute, 6'/.'' C. ; dans les 
établissements de l'étranger l'alevin se développe et exige déjà une nourriture 
animale en février, époque à laquelle il n'est pas possible de se procurer des 
larves d'insecte ; on est donc obligé alors de nourrir le poisson de viande bâ- 
chée, qui outre la cherté altère encore l'eau et occasionne des pertes. Mais 
dans notre établissement le développement progresse plus lentement, de sorte 
que le naissain, qui n'exige d'abord aucune nourriture (le premier temps il ab- 
sorbe, comme nous l'avons dit, la substance du snc ombilical) éclôt en avril et 
devient alevin à la mi-mai, c'est-à-dire quand une grande abondance d'a- 
liments convenables se trouve pour lui dans toutes les eaux. Cette nourriture 
consiste en animaux aquatiques vivants et en larves d'insectes, qu'on récolte 
avec des filets de mousseline. Â la fin de n^ai on ajoute à cette nourriture le 
naissain de l'ablet (Cyprinus alburnus, L.) immédiatement après sonéclosion. 
Dans la période de l'éducation du naissain dans l'établissement, on s'ap- 
plique particulièrement à éviter l'assoupissement ou le sommeil de l'alevin. 
Par une basse température tout va bien, mais sitôt que la chaleur de l'eau s'é- 
lève, les jeunes poissons montrent une certaine inquiétade dans leurs mouve- 
ments; ils se pressent peu à peu vers la partie de l'appareil qui reçoit de l'eau 
fraîche par le tuyau d'alimentation et s'y rassemblent en masse compacte ; leur 
respiration s'accélère, la bouche reste ouverte et les bronchies fonctionnent avec 
effort, ensuite la queue et la tête pâlissent et l'animal périt. Cette maladie aug- 
mente proportionnellement à la chaleur de l'eau; et surtout plus la transition 
du froid au chaud est rapide, plus on perd de naissain. Cette circonstance s'ex- 
plique ainsi: l'eau, comme tous les liquides, a la propriété de dissoudre les gaz. 
La quantité ainsi absorbée augmente quand la température diminue, et est 
moindre quand l'eau est plus chaude; cette propriété de l'eau est surtout im- 
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portante par rapport à Toxygène, qui est un des éléments constituants de Tair 
«t qui peut se dissoudre continuellement dans Teau. L'absorption de Toxygène 
dans Teau a une influence immense sur la vie des poissons. Le naissain s'ap- 
proprie, à Taide des bronchies, Toxygène contenu dans Teau, qui passe par sa 
boudhe et hématose son sang; il rejette en même tempa, arec Teau, de Tacide 
carbonique, comme élément surabondant- dans son organisme. Si Teau con- 
tient moins d'oxygène qu'il n'en faut pour oxyder le sang, les bronchies is'altè- 
rent, leurs lamelles et leurs franges s'agglutinent, se décomposent, se courrent 
de parasites, et le manque d'oxygène fait périr nécessairement le poisson. Le 
besoin d'oxygène force le naissain à se diriger vers l'endroit où l'eau n'est pas 
encore saturée d'acide carbonique, c'est-à-dire vers l'ouverture qui alimente le 
compartiment. Chaque individu cherche à refouler les autres pour jouir plus 
tôt de l'eau fraîche ; les plus faibles doivent céder, s'affaiblissent encore da- 
vantage, et périssent par une respiration insuffisante. 

Pour éviter cette asphyxie du naissain, on emploie les moyens suivants 
à l'établissement de Kikolsky : l"" en travers de la caisse à compartiments, à 
une certaine distance l'un de l'autre, et à une hauteur convenable au-dessus 
de la caisse, spnt disposés des tuyaux de zinc percés d'étroites ouvertures et 
réunis entre eux par leurs- extrémités avec d'autres tubes plus larges. 

Une partie de l'eau qui vient des âlti*es s'écoule de cette manière dans 
la caisse en pluie fine par les ouvertures des conduits. 

Tous ces filets d'eau fendent l'air dans leur chute et se saturent d'oxy- 
gène ] en frappant la surface de l'eau, ils la rafraîchissent encore par les gout- 
telettes qui, jaillissant et retombant, augmentent ainsi l'absorption de l'oxygène. 

2"" Pour renouveler dans l'eau l'oxygène détruit par la respiration des 
poissons, on emploie aussi l'insufflation de l'air à l'aide de soufflets ; ce pro- 
cédé est particulièrement utile en cela que l'air pénétrant dans l'eau de bas 
en haut, ne la traverse que lentement, retenu qu'il est par la pression des cou- 
ches supérieures. En outre le contact de l'eau avec l'air est plus complet et se 
produit sur des surfaces relativement plus grandes, ce qui fait qu'elle absorbe 
plus abondamment l'oxygène. Dans l'emploi de ce procédé on a soin d'insuffler 
l'eau pendant un temps plus ou moins long, et, s'il est impossible de le faire 
continuellement, de manière à ce que cette aération de l'eau n'ait point lieu 
dans un seul endroit de la caisse, mais dans toute son étendue. 

3° Comme, indépendamment de la respiration de l'alevin, la diminution 
de l'oxygène provient encore de l'élévation de la température, on remédie à cet 
inconvénient en mettant dans les filtres ou dans les caisses de la glace, qui y 
est placée dans des compartiments particuliers^ pour qu'elle ne puisse pas com- 
muniquer à l'eau de la caisse les impuretés qu'elle peut contenir. 
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Concurremment avec ces moyens on emploie encore le suivant : aussitôt 
que la température de Teau commence à s'élever, le naissain, lors même qu^il 
ne serait pas encore parvenu àTétat d*alevin, est transporté dans les étangs, 
où on les dépose autant que possible dans le lit de la rivière Pestovka, qui tra- 
verse toutes ces pièces d'eau. 

L*étendue de rétablissement permet de fécoi^der annuellement 5 millions 
d'œufë de lavaret ou 2 millions d'œufs de truite et plus d'un tnillion d'œufb de 
saumon. Les bassins et les pépinières sont assez grands pour élever et nourrir 
plus de 600,000 poissons par an ; en outre rétablissement peut préparer pour 
la vente jusqu'à un million d'œufs déjà parvenus au degré de développement 
où Ton peut voir à travers l'enveloppe les yeux de l'embryon. 

L'établissement de Nikolsky, pour la construction duquel, indépendam- 
ment des ressources personnelles du fondateur, l'Etat a assigné une subvention 
de 30,000 roubles argent, s'est trouvé jusqu'à 1868 sous la direction d'une so- 
ciété formée dans un but de pisciculture, mais depuis cette époque il est 
devenu la propriété du Trésor et il est niaintenant régi par le département de 
l'agriculture et de Tindustrie rurale. Pendant qu'il était entre des mains par- 
ticulières il poursuivait presque exclusivement un but commercial, c'est-à-dire 
la vente des poissons élevés i>ar lui, principalement dans les deux capitales^ 
Moscou et 8t-Pétersbourg. Mais, devenu propriété de l'Etat, l'établissement 
a pris dans l'industrie poissonnière le caractère qu'une ferme-modèle a pour l'a- 
griculture ou qu'un jardin d'acclimatation a pour l'industrie horticole. 

On connaît trois procédés pour la propagation de nouvelles espèces de 
poissons : , . 

1** Le transport,. dans une localité donnée, de mâles et de femelles adultes. 
C'est par ce moyen qu'on a en 1852 introduit dans le lac Peipus les saumons 
et les truites saumonées ; mais par ce procédé on ne peut lâcher dans une ri- 
vière ou dans un lac qu'un nombre très-Jimité d'individus et, vu la grande 
étendue de ces réservoirs naturels, il y a peu de chances que les deux sexes se 
rencontrent à l'époque convenable et sur un endroit favorable ; de sorte que ce 
moyen est loin d'assurer la multiplication de l'espèce. 

2° Le transport par des moyens naturels du flrai fécondé d'un réservoir 
dans un autre. Ce procédé est très employé, et dans beaucoup de cas il produit 
de bons résultats \ mais il ne saurait être appliqué dans toutes les circonstan- 
ces, car beaucoup de poissons fraient à de grandes profondeurs ou dans des en- 
droits inaccessibles. 

3® Le transport du frai fécondé artificiellement, — C'est le procédé qui 
atteint le mieux son but. 

L'établissement de Nikolsky est placé dans une localité qui communique 
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avec les bassins du Volga et du Ladoga : il est à une verste (1 kll.) du lac Yé> 
lio, qui communique avec le lac Ilmen par les petites rivières : la Yavon, la 
PoUa et le lac Seligher, qui par la rivière Selijarovka a une communication de 
26 kilomèt;re8 de longueur avec le Volga ; ainsi rétablissement réunit les con- 
ditions climatériques des sources des bassins du Volga et du Ladoga, condi- 
tions très favorables pour Tacclimatation du poisson d'un bassin dans Tautre. 
Par exemple les lavarets communs n'existent pas dans le bassin du Volga^ 
tandis qu'ils abondent dans celui du Ladoga ; par contre ce dernier est privé 
d'esturgeons, alors que ceux-ci foisonnent dans le Volga. L'établissement s'est 
donc proposé pour but de ses efifôrts de répandre dans les bassins de la Russie 
les espèces de poissons qui leur manquent, mais qui, par les qualités de l'eau 
et les conditions du climat, pourraient y être introduites, et qui, par leur prix, 
pourraient ofifrir de notables avantages à l'industrie poissonnière. C'est dans 
ces vues que fut entreprise l'introduction dans le bassin du Volga des corégone^ 
(lavarets), dont les nombreuses espèces peuplent, comme nous l'avons dit plu& 
haut, le bassin du Ladoga, tandis que dans celui du Volga on n'en connaît 
qu'une seule, la grande et excellente espèce du lav are t blanc ^JBélorybitsa^' 
Comme lieu de transport on a choisi le lac Seligher, où tous les ans on lâche 
plusieurs milliers de lavarets de l^ji à 3 verchoks ou 66 à 133 millimètres de 
longueur. 

Le succès de cette tentative ne peut faire l'objet d'aucun doute, attendu que 
les poissons lâchés dans le Volga constituent la seconde génération des lava- 
rets produits et élevés dans l'établissement et complètement acclimatés dans 
une localité mitoyenne entre le bassin du Ladoga (patrie de ces espèces) et celui 
du Volga ; de sorte que, dans leur transport dans ce dernier, ces poissons ne 
subissent aucune dififérence sensible d'influences naturelles. 

Parmi les espèces du genre esturgeon c'est principalement le sterlet (Aci- 
penser Ruthenus, L.) dont la multiplication artificielle a attiré depuis long- 
temps l'attention des pisciculteurs russes et étrangers. Les essais de fécondation 
artificielle de cette précieuse espèce, tentés en Russie en 1869, produisirent 
d'excellents résultats et dans le courant de l'année 1870 le Ministère des do- 
maines de l'Etat put, sur la demande du gouvernement britannique, expédier 
en Ecosse plusieurs milliers d'œufs de sterlet ; ces œufs arrivèrent heureuse- 
ment à destination dans des bassins de cuivre étamé et furent lâchés dans les 
rivières du pays. 

Depuis 187Q la piscifaeture de Nikolsky fait des essais de multiplication 
du sterlet dans les lacs et les étangs. Les expériences tentées précédemment 
pour multiplier ces poissons en lâchant des individus adultes avaient toujours 
échoué. Les poissons vivaient, croissaient, mais ne se reproduisaient pas ; ce 
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qui avait accrédité Topinion erronée qu'il est absolument impossible de multi- 
plier les sterlets dans les étangs et les lacs. La cause de Tinsuccès de ces essais 
n'ayant pas encore été étudiée avec exactitude, il y a lieu de croire que cette 
opinion ne repose pas sur des bases solides. De tous les établissements de pis- 
ciculture celui de Nikolsky, se trouvant en Russie, patrie des. sterlets, a seul 
la possibilité d'étudier et de résoudre définitivement le problème de la multi- 
plication de ce poisson dans les lacs et les étangs; les expériences qu'il a com- 
mencées à cet efifet continuent et se poursuivront jusqu'à l'obtention de 
résultats définitifs. 

En 1871 la piscifacture de Nikolsky a procédé à la vente de frai fécondé 
et de poissons déjà élevés dans le but de fournir à des prix modiques, aux par- 
ticuliers, la possibilité d'introduire des espèces estimées dans les eaux qui leur 
appartiennent. Le firai est livré par l'établissement au degré de développement 
qui permet de distinguer les yeux, à travers l'enveloppe. Dès que l'établisse- 
ment eut annoncé la vente du frai et du naissain, il reçut de diyersès parties de 
l'Empire des commandes qui s'élevaient à plusieurs dizaines de milliers d'œufs, 
ainsi que de naissains ou d'alevins de truite, de saumon et de lavaret, livrés à 
prix fixe -, on expédie en outre gratuitement pour l'Académie forestière et agri- 
cole de Pétrovsky près Moscou jusqu'à 2,000 œufs tous les jours. Le frai est 
envoyé jusque dans les provinces fes plus reculées de l'Empire, dans le gou- 
vernement de Stavropol, par exemple, sans la moindre altération. Il est remar- 
quable que le frai envoyé à l'Académie de Pétrovsky par 25** C. de froid, 
congelé pendant la route malgré l'emballage, et dégelé dans l'eau froide à son 
arrivée à Moscou, n'a pas souffert le moins du monde et que, sur 2,000 œufs, 10 
seulement ne sont point éclo». Le frai se transporte, en partie comme marchan- 
dise à grande vitesse par train de voyageurs, en partie, sur l'autorisation du 
Ministre de l'Intérieur, dans les wagons de la poste. 

Le poisson est mis en vente de l'âge de six semaines à celui de deux 
ans ; les prix fixés pour le frai et les poissons sont les suivants : 

1000 œufs de truite ou de lavaret, fécondés et parvenus au point oit 

l'on distingue les yeux du naissain . 3 roubles. 

100 alevins de truite ou de lavaret ayant six se- 
maines et se nourrissant eux-mêmes ... 3 
100 truites ou lavarets de trois mois '. . . . 5 

100 truites ou lavarets de six mois 8 

100 truites ou lavarets d'un an ...... 15 

lôO truites d'un an et demi 26 

100 lavarets d'un an et demi 20 

100 truites de deux ans 35 
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100 lavarets de deux ans 2è 

100 truites de deux ans et demi 45 

100 truites de trois ans 55 

La Tente a lieu aux époques suivantes: 

Pour les œufjs: du Vis janvier au ^^^27 mars. 

Pour les alevins: du '/i» mars au ^/is juin. 
• Pour les truites et lavarets d'un mois: en septembre et en octobre. • 

Nous croyons devoir mentionner après la piscifacture de Nikolsky un 
autre établissement fondé par TEtat dans le gouvernement de Suwalki, dans 
le but d'augmenter les revenus des pêcheries locales. 

Cet atelier, installé dans le système des eaux du lac Wiczera, à savoir sur 
la rivière Ganeza, qui, près de la ville de Suwalki, traverse le lac Wiczera et 
se jette dans le canal Augustowo, a ouvert ses opérations en 1860, en s'ap- 
pliquant particulièrement à la multiplication des truites, des saumons et de 
deux espèces de lavaret très-rares qui se trouvent dans ces lacs : laSèya(^) et la 
Seliava (*), mais qui sont moins rares dans le pays limitrophe à l'Ouest. 

Les poissons obtenus dans l'établissement, tant avec du frai fécondé ar- 
tificiellement, repu de l'étranger, qu'avec du frai fécondé sur les lieuse mêmes 
pour les poissons indigènes, ont été lâchés dans le lac ; les espèces auxquelles 
ils appartenaient ont été introduites de cette manière dans 16 lacs appartenant 
à l'Etat dans le gouvernement de Suwalki. Les travaux de l'établissement ont 
eu une influence favorable sur les revenus des pêcheries 5 sur le lac de Wic- 
zera par exemple la pêche, qui, en 1860, rapportait 120 rbls. jpar an, s'est 
élevée en 1869 à 700 roubles et le revenu annuel des lacs Augustovsky a 
monté de 1,600 r. à 3,300 roubles. 

En outre le lavaret a été propagé à tel point qu'on vend maintenant ce 
poisson fumé sur les marchés de Varsovie, ce qui n'avait jamais eu lieu au- 
paravant; ce poisson, tout à fait inconnu dans le commerce, ne se rencontrait 
jadis qu'en quantité insignifiante dans le lac de Wygri* 

Parmi les établissements particuliers on ne saurait passer sous silence 
celui de M. Zeumern, sénateur, situé à 36 verstes de St-Pétersbourg et qui 
multiplie principalement les truites ; mais c'est en Finlande que la piscicul- 
ture a pris la plus grande extension ; il existe maintenant dans cette région 
plus de 10 grands établissements qui ont pour but la propagation des espèces 
précieuses telles que la truite, le lavaret et le saumon. 

Celui qui a le plus contribué à répandre cet art en Finlande est le célèbre 
pisciculteur Holmberg, qui est devenu en 1862 inspecteur de la pisciculture dans 



(*) Coregonus Maraena. — (*) Coregonus albula. 
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<;e pays. Il a concouru personnellement à fonder des établissements : à Stokfors 
<gouv. de Wyborg), au bord du golfe de Finlande, sur la branche duEioùmène 
appelée Soutti ; dans la ville de Tammerfors, oîi Tatelier est alimenté par la 
chute du même nom, et à Aborfors, sur une branche de la rivière Eioùmène; ce 
•dernier établissement a pour but la multiplication des saumons de mer. 

C'est avec le concours actif et éclairé de M. Holmberg qu'ont été installés 
les établissements de Swarta (gouv. de Nôwland) sur la rivière du même nom. 
On y multiplie principalement le lavaret, le saumon, la truite (Salmo Fario L.) 
et la carpe. Il a été observé, dans cet atelier, qu'un saumon qui mesurait 
14V, pouces anglais et pesait 1 livre 12 loth (563. grammes), en août 1863, avait 
tttteint au mois d'octobre suivant un poids de 1 livre 26 loth (742 grammes) et 
une longueur de 17 pouces. Donc en deux mois il avait crû en longueur de 
2V, pouces et en poids de 14 loth (179 grammes). Les carpes destinées à la 
multiplication ont été tirées de Lubeck en 1861. Citons encore la piscifacture 
de Kroneborg sur les bords du lac Ladoga j celles du Kioùmène, situées sur 
plusieurs points de cette rivière de ce nom près du golfe de Finlande ; celle de 
Eeksholm dans Tîle de Sikkolauter, entre les sources de la Wokcha et les col- 
lines de Eeksholm, etc. — «La fécondation du frai dans les établissements finlan- 
dais a été opérée d'abord selon le procédé humide, emprunté à la Norvège ; 
mais depuis 1862 on y emploie avec un grand succès le procédé sec inventé par 
M. Wrassky. 

Quant à l'éducation de l'alevin, il faut remarquer que dans le plus grand 
nombre des piscifactures finlandaises le jeune poisson ne reste que très-peu de 
temps dans rétablissement: — dès qu'il a résorbé la vésicule ombilicale, il est 
lâché dans les rivières. 

Comme nourriture on emploie l'alevin du dard (Aspius alburnus, Agas.) 
multiplié à cet eflfet, les larves et cocons de la mouche vivipare (Sarcophaga 
carnaria Cuv. Musca carnaria, L.) et enfin de la chair de poisson ou de la 
viande, hachée menu. 

Les saumons sont surtout avides du fretin de l'ablette -, ainsi dans l'éta- 
l)lissement de Swarta on a observé que de jeunes* saumons dévoraient en 
quelques instants 7 ou 8 petites ablettes. 

Indépendamment des établissements qui s'occupent de la multiplication 
du poisson d'hiver (frayant en hiver) il existe en Finlande beaucoup d'autres 
ateliers qui ont pour but Télève de diverses espèces de poisson d'été : de la 
perche, de la brème, etc. Ces établissements se rencontrent partout dans l'in- 
térieur du pays, et leur nombre augmente de jour en jour, car ils n'exigent ni 
des frais d'installation considérables, ni de grands soins d'exploitation. 
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COMPOSITION CHIMIQUE 



DU 



TCNERNOZEME 

ou TERREAU NOIR DES STEPPES ET DES PRAIRIES. 



Les terrains de tchemozème occupent dans la Russie d'Europe une 
immense étendue, qui ne comprend pas moins de 87 millions de déciatines ou 
95 millions hectares ('); sur cette surface, plus de 22 millions d'habitants 
sont exclusivement occupés d'agriculture ; la zone du tchernozème produit à elle 
seule sept dizièmes de toute la quantité de blé récoltée dans la Russie d'Europe 
entière ; les productionç du tchernozème constituent le principal objet de notre 
commerce d'exportation. Si à tous ces avantages on ajoute la fertilité si 
justement vantée du terreau noir et, de plus, Topinion généralement accré- 
ditée qu'il est inépuisable, chacun comprendra facilement le rôle important 
que doit jouer ce sol béni dans Texistence économique du peuple. russe. 

Je me propose d'exposer rapidement les résultats constatés par l'analyse 
chimique du tchernozème. Ces investigations nous permettront de formuler 
quelques conclusions générales sur la valeur de notre tchernozème compara- 
tivement à d'autres terrains et nous fourniront des bases certaines pour ap- 
précier les causes de son inépuisable fertilité plus justement que ne l'ont fait 
jusqu'à présent la plupart de nos propriétaires. La plus grande partie des 
analyses qui m'ont fourni les éléments de ce travail ont été faites dans le 
laboratoire chimique de l'Académie agricole et forestière de Pétrovsky, près 



(*) Texte de l'Atlas Economico-Statistique de la Eussie d'Europe, éd. 1869 p. 120. 



de Moscou, par des élèves de rAcadémie, et il m'est particulièrement agréable 
de soumettre à lappréciation publique les résultats des recherches exécutées 
par des élèves de cette Académie, — recherches qui seront dune incontestable 
utilité au point de vue de l'économie rurale russe. 

Les investigations des dix dernières années sur le développement des 
plantes ont remarquablement élucidé la participation du sol au travail de 
la végétation, et nous pouvons maintenant avoir une conception nette et 
précise de ce qu'il faut comprendre sous les dénominations diverses de terrain 
fertile, terrain riche et terrain pauvre. D un autre côté, les procédés employés 
pour l'analyse chimique des terrains sont devenus beaucoup plus exacts et 
ont reçu une direction plus en rapport avec les exigences des questions qui 
intéressent l'agriculture pratique. 

On a analysé dans le laboratoire de l'Académie de Pétrovsky des échan- 
tillons de tchemozème de douze localités différentes. En outre, il a été pro- 
cédé à l'analyse de terrains privés de tchemozème, provenant des champs 
de la ferme de l'Académie. Ces analyses ayant toutes été faites d'après une 
même méthode, ' on peut facilement comparer la composition de ces divers 
terrains. Toutes ces analyses, à quelques exceptions près, ont eu lieu d'après 
la méthode qui a été élaborée et adoptée par l'assemblée des chimistes alle- 
mands, en 1864 (*)• 

Il existe fort peu d'investigations sur la composition chimique du tcher- 
nozème. La plupart des analyses antérieures sont incomplètes et ne con- 
duisent pas à des déductions en rapport avec les exigences modernes ; parmi 
ces premières analyses, on peut citer comme les plus complètes celles de 
Schmidt, professeur de chimie à léna, et celles de Petzold, professeur de 
la même science à Dorpat; mais tous deux ont soumis à l'analyse des sols 
brûlés, dans le but de les priver de matières organiques, ce qui n'est plus 
admis maintenant, parce que la combustion modifie la solubilité des silicates 
et leur décomposition par les acides, alors que le but de l'analyse consiste à 
rechercher les qualités particulières et naturelles de chaque nature de sol. 
Parmi les analyses de tchemozème appartenant à une époque plus récente, 
et conformes aux exigences actuelles, nous pouvons mentionner celle qui a 
été faite dans le laboratoire de l'université de St-Pétersbourg, (") sur des 
échantillons de tchemozème du gouveri^ement de Simbirsk. 

Après ces observations préliminaires nous procéderons sans autre préam- 



(^) Landwirthscbaftliche Versiichstationen 1664, VI, 141. 

(') Travaux du deuxième Congrès des naturalistes russes. Moscou 1871. I*' part, page 72, 
tableau YI. 



bule à Texposé de la composition des terrains de tchernozème, d*après les 
analyses chimiques; nous essaierons en même temps d*indiquer le rôle plus 
ou moins actif de chacun des éléments constitutifs du tchernozème dans la 
végétation .des plantes* produites par ce terrain. 

Le principal caractère du tchernozème, celui qui &appe tout d abord 
à première vue, c'est sa couleur noire. A Tétat humide, ces terrains paraissent 
presque' noirs ; à Tétat sec leur couleur normale est plutôt grise, mais pour- 
tant quelques variétés de tchernozème conservent, même à Tétat sec, une 
teinte extrêmement foncée. 

La couleur noire qui caractérise en général ces terrains leur est com- 
muniquée par des matières putréfiées, c est-à-dire par des substances prove- 
nant de la décomposition des plantes. L analyse montre que ces matières se 
rencontrent en proportions variables dans le tchernozème ; ainsi, dans le 
gouvernement de Riazan, Hermann (') a trouvé 10,4 %, 8,6 et 8 Vo de 
matières putréfiées. D après nos recherches (*), nous en avons constaté 10,i % 
dans le tchernozème du gouvernement de Samara, district de Bougoulma, 
2,6 Vo dans celui du gouvernement de Tchernigow, et 2,3 Vo de ces mêmes 
substances dans celui du gouvernement de Toula. D après les analyses de 
M. Wi*eden, (*) le tchernozème du gouvernement de Simbirsk en con- 
tient 3,6 Vo* 

Plusieurs investigateurs ont trouvé dans le tchernozème un nombre 
beaucoup plus considérable de matières organiques décomposées, mais cette 
différence provient uniquement de ce quils ont considéré comme matiA*es 
organiques toute la perte produite par la combustion de terrains complètement 
desséchés. Nous savons maintenant que ces terrains renferment toujours des 
silicates contenus dans de leau dans une combinaison chimique; cette eau 
disparaît dans le brûlement en même temps que les matières organiques. 

L'opinion la plus généralement accréditée considère comme une preuve 
essentielle de fertilité la couleur noire d'un terrain. Il est certain que ces 
deux qualités se trouvent fréquemment réunies; ainsi les terrains fortement 
amendés des potagers acquièrent cette couleur à mesure que la culture po- 
tagère y est plus longtemps prolongée. Nous allons examiner dans quelle 
mesure la fertilité du sol se trouve linie ou subordonnée à sa couleur noire. 

D'après les investigations de Hermann, de Mulder, et celles plus ré- 
centes de Detmer, (*) les matières putréfiées contenues dans le tchernozème 



(») Journal fur praktische Chemie, T. XII. p. 289 

(*) Voirie tableau ci-après. 

(') Travaux du deuxième Congés des naturalistes russes,!'* part. p. 106i tableau lY. 

(4) Die landwirthschaftlichen Yersuchstationen. 1871. T. XIY, p. 348. 



présentent non^seulement de Tanalogie, mais dans beaucoup de cas même une 
identité complète avec les matières que forment spontanément les substances 
végétales lorsqu'elles sont soumises à la corruption et à la putréfaction, c'est- 
à-dire lorsqu'elles se décomposent sous l'influence combinée de l'air et de 
l'eau. D'après cela, il n'est pas douteux que les matières décomposées conte- 
nues dans le tchernozème ont une même provenance, c'est-à-dire que ce sont 
des détritus produits par la décomposition des plantes. Tous les chimistes qui 
ont analysé du tchernozème sont d'accord sur ce point ; la seule divergence 
qui se soit manifestée dans leurs opinions est que les uns pensent que le tcher- 
nozème s'est formé spontanément dans les lieux où il gît maintenant, sauf bien . 
entendu quelques déplacements insignifiants opérés par le mouvement des eaux \ 
tandis que d'autres inclinent à croire que le tchernozème est un produit du dé- 
pôt limoneux des eaux, d'où ils concluent que la mer a dû forcément concourir 
à sa formation ; d'autres enfin affirment au contraire que le tchernozème pro- 
vient d'un sédiment d'eau douce ('). 

D après l'opinion généralement admise depuis longtemps le tchernozème 
provient essentiellement de la décomposition de plantes — plutôt herba- 
cées qu'arborescentes, — sous l'action d'influences atmosphériques favorables. 
Cette opinion est soutenue par M. Ruprecht (^) de l'Apadémie Impériale des 
sciences de St-Pétersbourg. «La terre de gazon, — dit-il, — (ch. I, p. 7) consti- 
tue un véritable équivalent du tchernozème, tant par ses qualités extérieures 
que. par sa composition chimique et sa structure microscopique \ seulement la 
comleur de la terre de gazon n est pas aussi foncée ni aussi noire que celle du 
tchernozème». 

La solution de la question, intéressante au plus haut point, de l'origine 
du tchernozème, — appartient à une autre branche des sciences naturelles qui 
procède par d'autres moyens pour arriver à cette recherche. Quant à nous, 
notre 'but est d'exposer ce que nous savons sur la composition du tchernozème 
tel qu'il se présente à nous actuellement, c est-à-dire comme un terrain éminem- 
ment propre à l'agriculture. 

Si, comme il n'est pas douteux, les matières putréfiées du tchernozème 
ont été produites par la décomposition des plantes, nous avons le droit incon- 
testable d attribuer à cette terre les propriétés dérivant de la putréfaction et 
de la décomposition des plantes, révélées par l'observation et l'expérience de 
chaque jour, notamment au sujet de la pénétration et de Taccumulation dans 



(>) Du tchemozème, par K. D. Borissiak^ Kharkow 1852, p. 42. 

(*) Recherches géolo-botaniques sur le tchemozème, par l'acad. Ruprecht. St-Péters- 
bourg 1866. 



le sol des produits de cette décomposition. Nous appellerons ici l'attention sur 
ce fait que dans la putréfaction des matières végétales, telle que la sciure de 
bois, la paille, etc., il se dégage toujours une notaMe quantité d acide carbo- 
nique ; il s'ensuit que dans le résidu bai-foncé que Ton obtient finalement de ces 
matières il se trouve une très-petite quantité de carbone. Si Ton pouvait ad- 
mettre que les gisements de tchernozème se sont formés dans les lieux mêmes 
où on les trouve actuellement, une plus grande accumulation de matières putré- 
fiées prouverait en même temps que ce terrain pendant une longue période de 
temps a donné naissance à cette végétation. Mais comme, dans la putréfaction « 
des plantes, les substances minérales empruntées par elles à la terre sont ren- 
dues au sol sous une forme qui permet à une nouvelle végétation de se les 
approprier facilement, — ces terrains par suite de cette circonstance présen- 
teraient des conditions de fertilité dans une proportion d'autant plus considé- 
rable qu'ils contiendraient une plus grande quantité de matières putréfiées. De 
cette panière il reste démontré que les matières décomposées, — bien qu'elles 
ne constituent pas par elles-mêmes une substance nutritive pour les plantes, — 
n'en sont pas moins par leur présence dans un sol la preuve que c^lui-ci ren- 
ferme en même temps une quantité plus ou moins Importante de substances 
minérales indispensables au développement de la végétation, lesquelles sub- 
stances sont déjà entrées plusieurs fois dans la composition des plantes, et, 
après que ces plantes se sont décomposées, sont restées dans le sol sous une 
forme facilement assimilable par les plantes. 

Représentons-nous un moment que nous nous trouvons dans un pays in- 
habité, où nul vestige d'agriculture ne révèle la présence de* l'homme, où toute 
la végétation en mourant a abandonné dans le sol toutes les substances qu elle 
en avait extraites pendant la durée de sa vie ; nous pourrons justement conclure 
dans ces conditions que les terres sèches, — non marécageuses, — les plus riches 
en matières putréfiées, seront réellement en même temps les plus fertiles, les 
plus abondamment pourvues des substances que les plantes demandent au sol 
pour leur développement. 

Les agriculteurs pratiques ont constaté que dans le plus grand nombre 
de cas, les terrains riches en matières putréfiées sont plus fertiles que les 
autres ; mais ils ont eu tort d'en conclure que là fertilité d'un sol dépend de 
cette décomposition et lui est proportionnelle. Kous savons maintenant que 
la terre doit fournir aux plantes toutes les substances que nous trouvons dans 
la cendre des végétaux, c'est-à-dire de l'acide silicique, de l'acide phosphorique, 
de l'acide sulfurique, de la potasse, de la soude, de la chaux, de la magnésie 
et du fer. Lorsqu'un sol est complètement dépourvu de ces substances, ou qu'il 
les contient sons une forme telle que la plante ne puisse se les assimiler par ses 
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radicules, — quelque considérable que soit d^ailleurs la quantité de matières 
putréfiées que renfers^e ce sol, il est impropre à la culture. Si dans un terrain 
de cette nature on sème une plante quelconque, et qu*on réunisse les conditions 
de chaleur, de lumière, d'humidité et d'aération, indispensables à la végétation, 
cette plante ne se développera pas complètement, et notamment la quantité de 
matière albumineuse qu elle renferme n'augmentera pas, de sorte qu'on obtiendra . 
ou une seule graine renfermant les mêmes substances que contenait celle qu'on 
a semée, — ou quelques graines, mais dans lesquelles la quantité de Substance 
albumineuse ne sera pas plus considérable que dans la semence primitive, d€ 
telle sorte que le poids total de toutes ces graines sera à peu près égal à celui 
de la première semée. 

JJji autre fait se rapportant aux matières décomposées, que nous pouvons 
observer et reproduire par l'expérience, consiste en ce que ces matières se trans- 
forment chimiquement dans la terre, -qu'elles continuent la série de transforma- 
tions qui les ont formées de plantes mortes; c'est-à-dire qu'elles pourrissant et 
se putréfient aussitôt qu'elles se trouvent dans des conditions satisfaisantes 
d'humidité et de chaleur jointes à la présence de l'oxygène. Dans ce cas le car- 
bone des matières décomposées se combine avec l'oxygène de Tair et forme de 
l'acide carbonique, et l'hydrogène et l'oxygène, qui étaient combinés avec 
le carbone dans la matière putréfiée, s'unissent et forment de l'eau. Par ce 
procédé la quantité de matière décomposée diminue dans la terre, mais l'ob- 
servation montre que dans, un terrain formé par des détritus de plantes, la 
quantité de matières décomposées s'accroît avec le temps au lieu de diminuer ; 
même dans nos prairies et dans nos champs, bien que chaque année on en- 
lève sous forme de foin et de moissons une quantité plus ou moins considérable 
de masses végétales, — la proportion de substances carboniques ne diminue pas, 
mais augmente au contraire dans le sol. 

Des recherches récentes qui ont eu lieu en Allemagne (^) montrent que 
dans les racines et les chaumes qui restent sur une déciatine de terre moisson- 
née, il se trouve des quantités considérables de substances carboniques végé- 
tales, à savoir: 

après le seigle, environ 200 ponds avec 150 livres d'azote, 

— l'avoine, — 134 — 60 — -— 

— l'orge, — 92 — 52 — — 

— le froment, — 137 — 56 — — 



(M Die Landwirthschaftliclien Yersuchstationeta, T. XIV, lOa 



après le trèfle environ 400 pouds avec 400 livres d'azote, 

— le sarrazin — 100 — 100 — — 

— les pois — 140 — . 120 — — 

— la navette — 220 — 140 — — 

Ces débris compensent amplement la perte des matières décomposées dans 
le sol, perte qui résulte de leur putréfaction même. 

Quelle importance a donc la putréfaction des substances carboniques dans 
la terre? Quand le carbone s'unit avec Toxygène, il se développe une quantité 
déterminée de chaleur ; soit que la réunion du carbone avec Toxygène s*accom« 
plisse rapidement, avec dégagement de lumière, comme dans la combustion, 
soit qu'elle ait lieu lentement, comme dans la putréfaction des matières orga- 
niques, — la quantité de chalepr développée dans ce cas est la même, et dépend 
uniquement de la quantité de carbone combinée avec Toxygène. Par conséquent 
la formation de Tacide carbonique dans la terre est la source de la chaleur, et 
c'est uniquement parce que cette quantité n'est pas considérable, relativement 
à la masse de la terre,* que nous ne pouvons pas directement constater par Tex- 
périence le développement de cette chaleur. 

L'acide carbonique provenant des matières décomposées a encore une autre 
action dans la terre : il se dissout dans l'eau contenue dans la terre sous forme 
d'eau hygroscopique ; cette dissolution de l'acide carbonique dans l'eau possède 
les propriétés d'un acide faible à la vérité, mais capable cependant de décom- 
poser peu à peu les minéraux, qui renferment des éléments avec lesquels l'acide 
carbonique peut se combiner ; à ces éléments appartiennent l'alcali, la chaux et 
la magnésie. L'expérience montre que, soumis à l'action de l'acide carbonique 
dissous dans l'eau, les granits, les porphyres, les spaths et d'autres minéraux 
analogues se décomposent ou se dissolvent; en effet, lorsqu'il est réuni à ces élé- 
ments, l'acide silicique qui se trouve dans ces minéraux leur cède l'acide carbo- 
nique; il se forme alors des carbonates, qui, en se dissolvant dans l'excédant 
d'acide carbonique, se répandent dans la terre et prennent une forme sous la- 
quelle ils peuvent être assimilés par les plantes. De sorte que la putréfaction 
des matières décomposées dans la terre est une opération qui augmente dans le 
sol la quantité de matières minérales capables de nourrir les plantes; les ma- 
tières décomposées contribuent par là même à favoriser l'agriculture. 

« 

Tant que dans un sol il se trouve encore des minéraux capables par 
leur décomposition de fournir des matériaux utiles pour les plantes, — l'action 
favorable des matières décomposées dans ce sol ne saurait être niée. 

Les expériences qui ont été faites montrent encore que la capacité hygro- 
scopique d'un terrain s'accroît avec la quantité de matières décomposées, c*est-à- 
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dire la faculté de retenir l'eau, par l'action sur le sol de 1 air satuiré va- 
peur d'eau. 

Il résulte de ce qui précède que les matières organiques qui se trouvent 
dans le tehernozème activent les propriétés physiques des terrains favorables à 
lagriculture, mais là se borne leur action dans T acte de la végétation ('). Si 
1 opinion émise par Ruprecht sur Torigine du tehernozème, de même que celles 
qui s'y rapportent, étaient suffisamment démontrées, la plus grande quantité, de 
matières décomposées contenues dans un terrain serait en même temps la 
preuve que dans ce terrain se trouvent aussi en proportion plus considérable les 
substances minérales indispensables au développement des plantes, comme 
restes d une végétation antérieure. Mais tant que cette assertion n'est pas dé- 
montrée, tant qu'on n'a pas encore réfuté lopinion que le tehernozème peut avoir 
été formé par le dépôt des eaux, — jusque-là, rien n'autorise à conclure de la 
fertilité ni de la richesse du sol par là quantité de matière décomposée qu'il 
renferme. 

Procédons maintenant à l'examen de la composition de la partie minérale 
du tehernozème. Toutes les analyses montrent que dans les terrains de teherno- 
zème le procédé de décomposition des minéraux par voie d'évaporation est beau- 
coup plus complet que dans aucun autre terrain*, c'est là le caractère essentiel 
qui distingue particulièrement le tehernozème, et c'est aussi celui qui explique 
sans difficulté sa propriété de pouvoir, — dans des conditions favorables de tem- 
pérature, — produire les plus admirables récoltes sans recourir aux engrais, ce 
qu'on essaierait en vain d'obtenir avec d'autres terrains. Quand la terre est 
soumise à l'action de l'acide chlorhydrique à froid, outra les* matières dissoutes 
dans l'eau, passent dans la dissolution les phosphates, les bases des carbonates, 
et* des silicates qui sont décomposés par l'action des acides ; une partie des ma- 

m 

tières décomposées passe également dans la dissolution. Les combinaisons 
d'acide silicique décomposées par l'action des acides forment précisément cette 
partie de la terre dont la quantité nous autorise à conclure de la plus ou moins 
grande faculté [d'être décomposé par l'influence de l'atmosphère sur les ma- 
tières qui composaient cette terre. Plus un terrain contient de combinaisons 
d'acide silicique, décomposables par Taction des acides, plus il est préparé par 
la nature pour la production des plantes. Ces composés d'acide silicique sont 
désignés en minéralogie sous la dénomination de eéolithes^ Dans la composition 
des zéolithes se rencontrent combinés avec l'acide silicique précisément tous les 



(^) Les récentes recherches de M. Grandet démontrent que les matières organiques dans 
le sol agissent d'une manière immédiate sur les substances minérales en Augmentant leur assi- 
milibilité. ^ Remarque du traducteur. 
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éléments que le sol doit fournir aux plantes qu'il produit : ce sont des composés 
d'acide silicique avec des alcalis, de la chaux, de la magnésie, de Toxyde de 
fer et de Talumine ; dans leur composition il entre en outre de Teau. Nous 
savons que les parties constituantes des zéolithes sont unies entre elles par une 
affinité relativement faible ; Tacide carbonique dissous dans Teau en extrait les 
éléments: ils cèdent aussi à Faction décomposante d'une dissolution de carbo- 
nate d'ammoniaque. De cette façon les éléments essentiels pour la nourriture 
des plantes et l'acide silicique cédé par les zéolithes, sont répartis dans la terre 
et dans les parcelles qu'elle contient, sous une forme facilement assimilable par 
les radicules des plantes. Ces faits relatifs aux propriétés des zéolithes ont 
été confirmés par d'ipnombrables et minutieuses investigations. 

En nous basant sur ces résultats, nous pouvons en conclure que plus une 
terre contient de zéolithes, c'est-à-dire de silicates décomposables par des acides, 
plus elle est propre aux productions de l'agriculture, et moins son propriétaire 
aura à dépenser de peines et d'argent pour amener les parties InactiveB formant 
le terrain à l'état actif. 

Les procédés d'investigation employés pour l'analyse des terrains ne 
donnent pas la possibilité de déterminer directement la quantité de silicates 
zéolithiques qu'ils contiennent ; nous déterminons seulement la quantité d'acide 
silicique qui passe dans la dissolution pendant le traitement de la terre par un 
acide, et celle qui reste dans le résidu insoluble sous forme de son hydrate et est 
extraite par le carbonate de soude ; nous estimons que l'acide siliciqjie obtenu 
de cette manière entrait dans la composition des silicates, et nous jugeons de la. 
quantité des zéolithes par la quantité ' d'acide silicique déterminée de cette 
manière. Mais eii voilà assez pour l'appréciation comparative. des terrains. Re- 
courons maintenant aux chiffres. 

« 

D'après les analyses faites dans notre laboratoire de terres siliceuses ap- 
partenant aux zéolithes, on a trouvé: 

dans le tchernozème du gouvernement de Samara 14 Vo 

> > > de Simbirsk 5 y» 

> » > de Toula 9 Vo, 6 V», 6,5 Vo, 3 Vo 

> » > de Bessarabie 3 Vo- 

Dans la terre de la ferme de l'Académie traitée par l'acide chlorhydrîque 
de la même force et de la même manière, on a trouvé 0, 6 Vo, 0, 4 **/o d'acide si- 
licique appartenant aux zéolithes. 
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Diaprés les analyses opérées dans le laboratoire de TUniversitli de St-Pé- 
tersboorg ('), on a obtenu de la même manière les résultats suivants : 

dans le tohemozème du gouvernement de Simbirsk 8,5 Vo 

> la terre • > de Smolensk 1,9 V* 
» > > de Moscou 1,1 Vo 

> > » de St-Pétersbourg 0,97Vo' 

Ces chiffres prouvent : l"" que les terrains de tchernozèi^e diffèrent notable- 
ment sous le rapport de la quantité de zéolithes qu'ils renferment et, par suite, 
par leur degré de préparation pour la production des plantes, et 2° que dans 
tous les cas les terrains de tchernozème sont 3 fois, 5 fois, et même 10 fois su- 
périeurs aux terrains privés de tchernozème sous le rapport de leur richesse 
en zéolithes. 

Notre conclusion sur la contenance des minéraux zéolithiques tirée d'a- 
près la quantité d'acide silicique extraite par Tacide chlorhydrique, peut ren- 
contrer une objection dans ce fait que d'après les investigations de Heyden, 
tous les terrains contiennent de l'acide silicique soluble dans du carbonate de 
soude. Mais cette objection perd sa valeur si l'on se souvient que Heyden n'a pas 
trouvé plus de V/g Vo de cet acide silicique dans les terrains analysés par lui ; 
d'après les analyses faites dans nos laboratoires, on en a trouvé des quantités 
encore plus petites dans le tchernozème et les autres terrains non tchernozème. 

Ainsi nous sommes autorisés à affirmer que dans les terrains de tchernozème 
on trouve^'notablement plus que dans les autres de silicates déeomposables .par 
des acides, de silicates zéolithiques, ce qui veut dire en même temps que les 
terrains de tchernozème contiennent plus que les autres d'éléments indispen- 
sables à la végétation, et dans un état de mobilisation qui facilite leur absorp- 
tion par les plantes» 

La terre, considérée comme 'milieu dans lequel se développe la végétation, 
doit satisfaire sous ce rapport aux exigences suivantes : l"" elle doit fournir aux 
plantes, parmi les matériaux renfermés dans son sein , toutes les mêmes sub* 
stances que nous obtenons sous forme de cendre, après l'incinération des 
plantes; ces substances sont: des alcalis, principalement de la potasse, de la 
chaux, de la magnésie, de l'oxyde de fer; et, combinés avec ceux-ci, des acides 
phosphorique, sulfurique, et silicique, — toutes substances indispensables à la 
végétation, — de telle sorte que l'absence complète de l'une d'elles dans un ter- 
rain priverait les plantes de la possibilité d'atteindre leur entier développe- 
ment. 2"* Â l'aide de la terre, la plante aspire l'eau et des combinaisons d'azote 



^) Travaux de la seconde assemblée des naturalistes russesi T. 1 p. 103. 
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(sous forme d* ammoniaque ou d'acide azotique), et en partie de Tacide carbo- 
nique ; la terre doit donc posséder des propriétés physiques favorables à son 
entretien. Ici nous nous proposons uniquement de parler de la première destina- 
tion de la terre, c'est-à-dire en la considérant comme milieu fournissant aux 
plantes les bases et les acides contenus dans leur cendre. 

Les analyses prouvent que les parties zéolithiques de la terre contiennent 
toujours de si grandes quantités de chaux, de magnésie et d'oxyde de fer, que 
CCS substances n'entrent jamais dans son sein, dans le but d'y suppléer leur in- 
suffisance. On peut en dire autant de Tacide silicique, puisque dans la partie 
2éolithique cl,'un terrain elle en constitue la partie la plus importante par sa 
quantité - Par suite, lorsque l'on raisonne sur l'épuisement d'un sol, on veut 
parler presque exclusivement de l'acide phosphoriqué et de la potasse, et par la 
désignation de sol riche on appelle particulièrement l'attention sur la quantité 
de ces deux substances qu'il renferme. Cela ne peut induire en erreur, car la 
présence de ces matières en quantités suffisantes répond de la présence de tous 
les autres éléments en quantités encore plus considérables. Examinons les 
résultats obtenus à cet égard par les analyses chimiques du tchernozème. 

Depuis l'année 1852, la chimie analytique possède pour l'indication de 
l'acide phosphoriqué un excellent réactif, qui est lemolybdate d'ammoniaque. 

Par suite, nous pouvons considérer les anciennes indications d'acide phos- 
phoriqué dans les terrains soumis à l'analyse comme moins exactes que celles 
qui ont été obtenues dans les dernières années à l'aide du molybdâtë d'ammo- 
niaque. 

L'acide phosphoriqué se trouve dans tous les terrains, sous forme de com- 
posés de chaux et d'oxyde de fer ou d'alumine, combinaisons qui ne sont pfts 
SQlubles dans l'eau; cependant l'eau contenant de l'acide carbonique les dissout, 
mais les composés d'acide phosphoriqué et d'oxyde de fer et d'alumine se dis- 
solvent en quantité moindre que les composés à base de chaux. L'analyse chi- 
• mique ne détermine pas dans quelle combinaison l'acide phosphoriqué se trouve 
dans la terre; .flous indiquons seulement toute la quantité d'acide phosphoriqué 
qui se trouve dans la terre. Les analyses de tchernozème conduisent à cette con- 
clusion que par la quantité d'acide phosphoriqué, ces terrains ne présentent 
aucune supériorité comparativement aux autres terres. Les analyses de douze 
terrains qui ont été faites dans le laboratoire de l'Académie donnent sur 1,000 
parties de terre sèche, 1,2 comme maximum, et 0,65 comme minimum d'acide 
phosphoriqué; moyenne 0,88. Dans la couche supérieure qui est cultivée et 
amendée, provenant d'un champ de la ferme de l'Académie, on -a trouvé 0,6 de 
partie d'acide phosphoriqué sur 1,000 parties de terre. Les analyses qui ont été 
opérées au laboratoire de l'Université de St-Pétersbourg par Wreden et Ti- 
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tow(*) ont donné pour le tchernozème du gonvernenient de Simbirsk 0,74 et pour 
une terre du gouyemement de Moscou 0,69. Un contenu approchant d*acide 
phosphorique est accusé par les analyses de Latchinow (*) : dans le tchernozème 
du gouvernement de Toula il a trouvé l,i ; 1 ; 0,8 fl'acidè phosphorique sur 
1,000 parties de terre« Mais les terres dépourvues de tchernozème et produisant de'- 
hautes cultures ne contiennent pas une moins grande quantité d'acide phospho- 
rique; ainsi par exemple quelques terrains de T Allemagne (*) contiennent jus- 
qu'à 3 parties d'acide phosphorique sur 1,000 parties, et cependant ils ne 
peuvent pas comme le tchernozème produire de hautes récoltes sans engrais. On 
voit par là que le tchernozème, sous le rapport de la quantité diacide phospho- 
rique qu'il contient, n'est pas plus riche que les autres terres, mais il leur est 
supérieur en ce que les phosphates s'y trouvent sous une autre forme physique 
plus favorable à leur transmission dans les plantes. Sans aucun doute les pro- 
priétaires de la zone de tchernozème se convaincront de plus en plus de la justesse 
de cette conséquence par les résultats de leur culture. 

Une autre- partie constituante de la terre, — très-importante pour l'agri- 
culture, — c'est la potasse : Cet élément est contenu dans la terre sous forme de 
différentes combinaisons : 

1) Une partie est répandue dans le sol combinée avec un acide quel- 
conque, soit silicique, soit carbonique, dans cet état particulier de division phy- 
sique qu'on attribue à cette faculté du terrain nommée absorbante ; les matières 
qui -se trouvent dans cet état servent principalement de substance nutritive pour 
les plantes. Mais pour que les substances se trouvant dans cet état puissent être 
facilement aspirées par les racines végétales il est indispensable qu'elles entrent 
en contact avec la terre sous forme de dissolutions; c'est pourquoi l'eau contenant 
de l'acide carbonique, les dissolutions ammoniacales ou alcalines produisent cette 
action essentielle pour l'amélioration du sol. Mais nous ne possédons aucun 
moyen pour indiquer la quantité de potasse qui se trouve précisément dans cet 
état, ce qui serait de la plus haute importance pour l'appréciation des terrains. * 

2) Les silicates hydratés présentent une autre forme sous laquelle la po- 
tasse se trouve dans la terre, avec d'autres éléments,— la chaux, la magnésie, 
l'oxyde de fer et l'alumine, combiné avec de l'acide silicique. Sous cette forme la 
potasse est probablement moins facile à absorber par les plantes que sous celle 
désignée plus haut; mais, d'un autre côté, la mobilité des substances qui entrent 
dans la composition des zéolithes permet de conclure que des zéolithes, la po- 
tasse repasse plus facilemen^t sous sa première forme, qui est la plus favorable . 

(^) Trayâux de la seconde assemblée des naturalistes russes. T. 1, p. 106, tab. VI. 
(*) Journal d'Economie rurale et de Sylviculture, 1867; ainsi que la brochure : Du Laboratoire 
chimique de l'Institut Agricole de St-Pétersbourg. St-Pétersbourg 1867, p- 81- 

(') Jahresber. ûber die Fortschritte der Agriculturchemie im Jahre 1867) p. 35- 
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pour la nourriture des plantes. De là découle la conclusion probable que les 
terres qui contiennent beaucoup de zéolithes renferment en même temps beau- 
coup de potasse dans Tétat le plus approprié à la végétation. Nos analyses ne 
nous donnent pas la possibilité de distinguer combien il se trouve de potasse 
dans chacun de ces deux états. Nous indiquons ensemble la potasse se trouvant 
sous Tune et Tautre forme. 

Les silicates hydratés qui se trouvent dans la terre présentent des degrés 
divers de résistance à Faction dissolvante des acides ; ainsi les acides dilués 
décomposent moins les silicates, les acides forts, davantage; un acide froid les 
décompose moins, tandis qu'un acide à la température de TébuUition les dissout 
davantage. Par suite la quantité de potasse trouvée dans la dissolution obtenue 
par Faction des acides sur. la terre est différente, selon la manière dont la dis- 
solution est préparée. En employant, à la température ambiante, un acide 
chlorhydrique contenant 30 •/« de chlorure d'hydrogène on a trouvé pour 12 
terrains de tchernozème dans nos laboratoires, 2'/^ de parties d oxyde de potas- 
sium, comme maximum, et 0,46 comme minimum sur 1,000 parties de terrain. 

D*après les analyses de MM. Wreden et Titow, qui ont employé de l'acide 
azotique bouillant, le tchernozème de Simbifsk renferme 5,8 parties d'oxyde de 
potassium. Latchinow, au moyen de l'acide chlorhydrique bouillant, a obtenu 4,9 
parties du même oxyde comme maximum, et 2,9 comme minimum pour le tcher- 
nozème du gouvernement de Toula. Si nous comparons ces quantités de potasse 
avec celles de cette même substance contenues dans les terrains privés de tcher- 
nozème, là aussi nous rencontrerons ce même fait que relativement à la potasse 
qu'ils contiennent, les terrains de tchernozème ne présentent pas une richesse 
particulière. Ainsi dans une terre provenant de la ferme de l'Académie, — for- 
tement amendée à la vérité, — nous avons trouvé 0,55 de potasse sur 1000 
parties de terre. Les analyses de Wreden et de Titow ont constaté dans un ter- 
rain du gouvernement de Moscou, (district de Elinsk) 0,7 ; et pour un terrain 
du gouvernement de Smolensk 1 — de potasse sur 1000 parties de terre. D'où 
l'on voit que la supériorité des terrains de tchernozème ne consiste pas dans la 
grande quantité de potasse qu'ils renferment, mais dans son état de préparation 
plus complète pour être absorbée par les racines des plantes. 

La troisième forme sous laquelle la potasse se trouve dans la terre, ce sont 
les doubles combinaisons d'acide silicique qui ne sont pas encore décomposées. 
A cette forme appartiennent les débris de granit, de gneiss, de feldspath, de 
diorite, etc., qui se trouvent dans la terre sous forme de fragments plus ou moins 
gros. Sous cette forme de parcelles pierreuses, on les prend pour du sable,- de 
même que les fragments de quartz. Ces parcelles minérales constituent en partie 
les matériaux dont s'est formé le sol, par une décomposition mécanique et chi- 
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miqne. Ces fragments se trouvant dans la tere continuent à se décomposer, et 
les produits de leur décomposition se réunissent à la partie zéolithique de la terre. 
Les terrains de tchemozème se distinguent en ce que les débris de minéraux non 
complètement décomposés s'y présentent sous une forme Bxtrêmement divisée; en 
tamisant des terrains de tchemozème à travers un tamis à mailles de 3 milli- 
mètres d'ouverture, il ne reste ordinairement aucunes parties pierreuses. Cela 
prouve suffisamment combien les agents désagrégeants mécaniques et chimiques ont 
longtemps et énergiquement travaillé à la formation des terrains de tchernozème. 
Dans ces minéraux siliciques non encore complètement décomposés se 
trouve un matériel qui peut compléter la partie active de la terre par des élé- 
ments indispensables pour les plantes. Et ici, la contenance de potasse constitue 
cette partie du sol sur laquelle il faut principalement concentrer son attention. 
Si nous comparons les terrains de tchernozème et ceux qui en sont privés, sous 
le rapport de la quantité de potasse contenue dans la partie insoluble par les 
acides, nous trouverons que sous ce rapport les terrains de tchernozème en gé- 
néral ne présentent aucune supériorité. Ainsi un terrain stérile du gouvernement 
de Pskow, sur 1000 parties de terre, contenait ll^e de potasse dans la partie 
insoluble par les acides, mais le tchernozème du gouvernement de Simbirsk n'en 
contenait que 0,56 partie; le tchernozème de Samara en contenait 15 parties, et 
quelques terrains de tchernozème du gouvernement de Toula, 18 parties. 



Ce rapide examen de la composition chimique du tchernozème permet, ce 
me semble, d'en tirer cette conclusion générale que la supériorité de nos terrains 
de tchernozème consiste, non en ce qu'ils contiennent en plus grande quantité que 
les autres terrains les matières nécessaires au développement des plantes, mais 
en ce que ces substances s'y trouvent dans un état de plus grande désagrégation, 
qu'elles sont plus également distribuées dans le sol et qu'elles possèdent une 
préparation chimique plus complète pour l'assimilation par les racines des 
plantes. Aussitôt que les conditions d'humidité suffisante, de chaleur et de 
lumière sont satisfaites, les radicules des plantes qui se développent troTivent 
partout dans le tchernozème des substance? nutritives sous une forme favorable 
pour l'absorption. Aussi la quantité de matières nutritives contenues dans les 
autres terrains ne produit-elle pas le même résultat, parce que ces matières ne 
sont pas suffisamment élaborées relativement à la composition chimique, de 
sorte qu'elles ne se prêtent pas facilement à l'action aspirante des racines, et ne 
sont pas suffisamment désagrégéejs et également distribuées dans le sol pour que 
les radicules de la plante qui se développe puissent les rencontrer. — Le proverbe 
russe: on ne distingtie pas le généreux du riche^ peut parfaitement s'appliquer à 
nos terrains de tchernozème : ils paraissent riches, parce qu'ils sont généreux. 
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goulma, gouvernement de Samara. 
Analyse de M. Léonide Vinogradow. 
II. Tchernozème de la couche supérieure 
de sol vielle. Village Samoïkino, D, de 
Sizrau, Gouv. de Simbirsk. Anal, de M. 
Grigoryew, préparateur au labor. chim. 

III. lléme provenance, couche supérieure. 
en culture. An. de M. Grigoryew. 

IV. Couche supérieure. Village Mokhovoe. 
D. de Novoeail. Gouv. de Toula. 
An. de M. Vlad. Riazantsew. 

V, Même provenance, sous-sol du précé- 
dant. An. de M. Lévitsky. 
VI, Couche supérieure d'un champ, cultivé 
depuis 1819 en rotation triennale ha- 
bituelle, mais sans fertilisation par fu- 
mure ou engrais quelconque. An. 
de M. L, Popow. 
VII De la propriété du comte A, P. Bobrin- 
sky près de Bogorodîtsk. Gouv. de 
Toula. An. de M. Grigoi7ew. 
VIII. Autre échantillon de la même localité. 
An. de M. Grigoryow. 
IX. De la couche supérieure d'un champ 
près de Konotop. An. par Samolewsky. 
X. De la même localité, mais de la pro- 
fondeur de 244 à 422 millimètres. An. 
de M. Kotchkonogow . 
XI. Du V. de Grouchky, D. d'Olgopol, 
Gouv. de Eamenets-Podolsk. , An. de 
M. Lodeichtchikow. 
XII. D'une plantation de tabac, près de 
Kichenew. An. de M. Babaew. 
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Veillant sans relâche sur les besoins de notre industrie agricole, le Gou- 
vernement Russe n*a pas manqué d'accorder toute son attention à Texistence en 
Russie de vastes gisements de phosphate de chaux fossile^ — cette matière qui 
joue un rôle si important dans Téconomie rurale d un peuple. Sur l'initiative du 
Ministère des Domaines, des expéditions géologiques furent organisées, des 
recherches chimiques entreprises, des comptes-rendus publiés, — de fortes som- 
mes avancées comme subsides aux entreprises ayant pour but l'exploitation com- 
merciale du phosphate de chaux. Un^ industrie nouvelle prit ainsi naissance et 
se développa jusqu'à un certain point dans un laps de temps relativement fort 
court. — 

Le mémoire qu'on va lire n'ejst que le résumé fidèle des travaux opérés et 
des résultats acquis. Jeune encore, l'histoire de la découverte et de l'exploration 
des gisements de phosphate de chaux fossile en Russie présente déjà une série 
assez longue d'articles et de brochures, dont nous énumérons ici les plus impor- 
tants, en les disposant par ordre chronologique : 



treorHocTH^ecKoe onHcaHie npocipaHCTsa 
uexAy OpjoH'B h RypcEon > EunpùiHoea. 
KypcKifl TyÔepocKifl Bi^oMOCTH, 1850 r. 

«reor90CTH4ecEi& onepR'B Tan^oBCKoK ry- 
6epHin», KyAuÔuna. I nacTB II cepiH 3aa. 
Hua. Go6. MiiH. OôiiiecTBa. 

Ct. KunpiaHoe%, bi CroureTeHflXT» Hkh. 
MocKOBCKaro OôniecTsa naTypajiHCTOBi, 
1857, J^ 1, 1860, J\6 2. 



Description géognostîque de Tcspace de 
terrain entre les villes d'Orel et de Koarsk» 
par Kiprianow, Gazette de Koursk, 1850. 

«Esquisse géognostique du gouvernement 
deXambow», par Kouliffine, P* partie de la 
II* série du Journal de la Société Minéralo- 
gique de StrPétersbourg. 

«Bulletin de la Société Imp. des Natura- 
listes de Moscoa», deux articles de Kipria- 
now, en 1857, J^ 1, et en 1860, J^ 2. 

KchodneWf «Mélanges physiques et chimi- 
ques, 4"»* livr. p. 381 ;> «Bulletin phys. ma- 
thém. X. J^ 13 

Merckliriy Palaeodendrologikon Bossicum, 
Petropoli» 1855. p..69. 



Fo^Mani^ Monorpa(|)in osaMeH'J^JiocTeft 
CtBepcKaro ocieojinTa, C. neiepôyprb 1867. 

cHai xHMH^ecKoft jaÔopaiopiH ^eujLex^h- 
HCCBaro HecTHTyTa bi UeTepôyprfe», A. Eh- 
rejbrapATa. Bho. I, 1867. Bun. II 1868 .r 

cHoeaji sajievB cauopoAa b'b MocRoeckoff 
ry6.», CT. A. EmeMtapdma^'àevL. Faa. 1867 r. 

«0 (t)OC<t»opnTax'B si Poccin» Cn6. 1868. 

cHsi» xnxH«iecKolf jiaÔopaTopiH seMiej^iJB- 
HecKaro HacTnTyTa. Hobua H3CJi;iouaHifl 
(t)Oc<topHTOB'i»> A. EpMOAoea, Cn5. 1870. 

cDiePhosphoriten Russland^s» pr.Schmidt, 
Baltische Wochenschrift, 1869. 

€$OC(i)OpHTEI nOJl,T> MoCKBOfi H BB MOC- 

BOBCKoft ryô.» A. EpMOAoea, 3eii. Pas. 1870r. 
« FeoioniHecKifi Côopbhrb » Bopucma^ 

XapBKOB'B. 

«reojiorH^ecKifl nscjitj^OBaHifl hsb Kypcsa 
ïeped'sXapBBOBB AoTaraHpora» H. BapôoTL 
de MapHH. 

cUeber Phosphatkugeln àus Kreide-Schich- 
teB in Rassisch Podolien» von pr. AUh, 
c Jahrbnch der kais. Geolog. Reichsanstalt». 
Wien,XIX,Band,J^l. 

cDie phosphoriten Kugeln in Rassich Po- 
dolien» von Schwakhofer, Jahrb. der Geol. 
Reichanst, Wien 1871, Bd. XXI p. 273. 
(Tose B'b TopHOUB sypHajHb 1872 r.). 

cBeitr&ge zar Eenntniss der Grossen Phos- 
phoriten Zone Russlands», von Greving, 
Dorpat, 1872. 

« Tpyw C. neiepôyprcitaro OÔn^eciBa 
EcTecTBoncniiTaTejefi», T. IV, 1872. 

tO saiexaxB HcsonaeKoS <t»oc(t»opOKHCJ[oR 
HSBecTH BBPocciH». Pe(t)epaTi A.EpMOAoea, 

TaiTB se. €0 CaparoBCRoiiB h Boposez- 
CBOMi caMopo;^i». Coeôn^enie F. Bona. 



Clans. Bulletin phys. mathém. (Mélanges 
I, 4 livr. 378). 

Ouillomin. Explorations minéralogiques 
dans la Russie d'Europe. 

Hoffman, «Monographie des fossiles de 
Tostéolite de Séversk.» St-Péters. 1867. 

cTravaux du laboratoire chimique de Tln- 
stitut Agricole de St-Pétersbourg» , par le 
prof. A. Engelhardt. Livr. 1-1867, Livr. 
11—1868. 

«Un nouveau gisement de samorod dans 
le gouv. de Moscou» par le prof. A. Engel- 
hardt^ «Gazette Agricole», 1867, 

«Les phosphates de la Russie», brochure. 
St-Pétersbourg 1868. 

Travaux du libératoire chimique de l'In- 
stitut Agricole de St-Pétersbourg. «Nouvelles • 
recherches sur les phosphates» par A. Yer- 
molow, St-Pétersbourg, 1870. 

«Les phosphates de la Russie» par le prof. 
Schmidt Gazette hebdomadaire Baltique, 
1869. 

« Les phosphates du gouvernement de 
Moscou» par A, Yermolow, Gazette Agri- 
cole, 1870. 

«Recueil géologique» par le prof. Borisiak. 
Kharkow. 

«Recherches géologiques» parle prof. Bai- 
, bot de Marny, St-Pétersbourg, 1870. 

«Les boules de phosphate des schistes cré- 
tacés de la Podolie Russe», par le prof. AUh. 
Annuaire de l'Institut Imp. géol. de Vienne, 
Tome XIX, J^ 1. 

«Les boules de phosphate dans la Podolie 
Russe», par M. Schtoakhofer. Annuaire de 
rinst. Géol. Vienne, 1871. T. XXI p. 273. 

«Supplément à l'étude de la Grande Zone 
des phosphorites de la Russie>, par le Prof. 
Greving, Dorpat, 1872. 

«Travaux de la Société des Naturalistes de 
St-Pétersbourg», T. IV, 1872. 

«Des gisements de phosphate de chaux fos- 
sile en Russie», compte-rendu de A. Yer-, 
molotv. 

Idem. «Du samorod de Saratow et de 
Simbir^k». Rapport de M. Bock, 



€^r KeDDtniss Ost-Baltischer Tertiftr- and < A Tétade des formatioiis crétacée et ter- 

Kreidegebilde», von Greving, Dorpat 1872. tiaire des provinces baltiqnes», par le pro- 
fesseur Greving^ Dorpat, 1872. 

H npo?. H npoH. Etc., etc. 

Nous avons puisé dans ces matériaux les données principales du présent 
article, mais en j ajoutant des observations nouvelles, fruit des recherches les 
plus récentes et qui sont livrées à la publicité pour la première fois. 

Al. 8. Termolow. 



St-Pétersbourg, !•' (13) Mars 1873. 



RECHERCHES 



SUB LES 



GISEMENTS DE PHOSPHATE DE CHAUX FOSSILE 



EN RUSSIE, 



Depuis que la haute importance des phosphates en agriculture a été 

■ 

démontrée par la science et la pratique agricoles, depuis qu'il est avéré que 
l'agriculture d'un pays ne peut se croire assurée contre l'épuisement total des 
terres arables qu'en tant que ce pays est pourvu de phosphate de chaux, — les 
recherches des gisements de cette précieuse matière ont acquis un intérêt majeur 
et méritent de fixer toute notre attention. Personne ne voudra contester de nos 
jours l'opinion, émise par le savant chimiste Malaguti, et que nous ne saurions 
assez rappeler: c Rester indifférent à la découverte du phosphate de chaux 
fossile, — c'est se rendre coupable de lèse humanité».... 

Pendant qu'en France., en Angleterre et en Allemagne on rivalisait d'ac- 
tivité pour découvrir de nouveaux gisements de phosphates, la Russie de son 
côté était loin.de rester inactive, et elle peut se flatter aujourd'hui d'avoir, elle 
aussi, son tribut à offrir au marché agricole de l'Europe. Le présent mémoire 
contient un exposé succinct des investigations^ tant géologiques que chimiques, 
qui ont été opérées dans les diverses régions du territoire russe et dont les 
résultats brillants ont surpassé toute attente.... 

Aperçn historiqne de la déconverte des dépôts de phosphates en Bnsdie. 

"Tout au centre de la Russie, aux environs de la ville de Eoursk, on ren- 
contre une pierre noirâtre et cornue, dont on voit les gîtes sur les côtes des 
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hauteurs voisines et qui, de temps immémorial, servait de pierre de construc- 
tion et de pavage. Cette pierre, connue des habitants sous les dénominations 
populaires de tsamorod* (autogène), pierre noirej pierre cornue, — apparaît 
le plus souvent sous la forme de dalles massives, presque semblables à la 
pierre de taille, mais qui ne sont rien d'autre qu'une agglomération de gros 
rognons, . réunis entre eux par une espèce de ciment calcaire et ferreux ; c'est 
au-dessous de la craie blanche que les dépôts naturels de cette roche apparais- 
sent au jour. 

DÉCOUVERTE. 

Les savants géologues qui explorèrent les terres de la Russie centrale 
durant la première moitié de ce siècle y signalèrent tous la présence d'une 
espèce de minerai, dont ils ne surent d'abord définir ni le caractère, ni 
l'origine. Les plus éminents d'entre eux, tels que Sir R. Murchison par 
exemple, tombèrent dans Terreur en la désignant sous le nom de minerai 
ferreux. Dans le courant d'une dizaine d'années, de nombreux gisements de 
cette pierre problématique furent découverts dans diverses localités de la même 
région, — sur les rives du Don, dans le gouvernement de Woronége, — dans 
la vallée de la Desna, près de la ville de Briansk, dans le gouvernement 
d',Orel, — aux environs de Moscou et ailleurs.... On se servit de cette même 
pierre pour la construction de la chaussée qui devait relier les villes d'Orel, de 
Koursk et Kharkhow ; — la route qui mène d'Orel à Briansk fut également pavée 
au moyen de cette pierre. De nombreuses carrières découvertes dans diverses 
localités de la même région furent alors mises en exploitation et livrèrent des 
millions de tonnes de minerai. M. Kiprianow, ingénieur des ponts et chaussées, 
auquel la construction de la chaussée était confiée, fit sur les dépôts de cette 
pierre, — qu'il prenait, aussi, pour du minerai de fer, — des recherches savantes, 
dont il rendit compte plus tard par une série d'articles fort curieux, publiés en 
1850 dans la gazette de Koursk. Il eut en même temps l'occasion d'amasser une 
riche collection de divers débris fossiles, — très abondants dans la région de la 
pierre noire, — dont il fit part. ensuite à des savants en renom, tels que les pro- 
fesseurs Eichwald, Hoffmann, Mercklin, etc. 

DÉFIKITIOK. 

Toutes ces investigations ont démontré que la pierre en question, désignée 
par Hoffmann sous le nom d'ostéolite de Séversk^ d'après le grand nombre de 
débris osseux qu'elle contient et d'après la contrée où elle se trouve, — toutes 
ces investigations, dis-je, ont démontré que cette nouvelle espèce d'ostéolite 
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appartenait à la formation crétacée et correspondait à Tétage cénomanien de 
l'Europe occidentale. 

C'est vers cette même époque que Ton acquit sur le caractère du samorod 
des notions plus précises. Les analyses chimiques qui en furent faites par 
M. Khodnew, Claus, Guillomin et autres, démontrèrent que la pierre en ques- 
tion n'était point du grès ferreux, comme on le croyait jusque-là, mais bien un 
minerai tout particulier, contenant des phosphates et des carbonates de chaux 
et de magnésie, unis à de l'oxyde de fer et d'alumine, le tout allié aune quantité 
plus ou moins considérable d'argile et de sable, ce dernier formant la gangue de 
la roche. C'est sous le nom de grès.cCapatite que cette variété nouvelle de phos- 
phates fut signalée dès lors et qu'elle se trouve mentionnée dans divers ouvrages 
géologiques. La ressemblance qui existe entre la plupart de ces rognons phos- 
phatés et les coprolithes, ou excréments fossiles d'animaux antédiluviens, leur 
fît donner le nom de pseudocoprolithes; on leur assigne quelquefois la dénomina- 
tion de phosphoritCy à cause de la lueur phosphorescente que quelques-unes des 
variétés de cette roche émettent dans l'obscurité, quand on les jette sur des 
charbons ardents. 

PRBMI&RBS AI7ALTSES. 

La première analyse du grès d'apatite fut opérée par M. Khodnew, l'année 
1858, sur un échantillon provenant des environs de Woronége. Voici les données 
obtenues : 

Analyse d*un débris de roche phosphatée. 

Dans 100 parties: 
Matières insolubles dans les acides (argile et sable) . . , 40,98. 

Carbonate de chaux . 23,98. 

Phosphates de chaux, de fer et de magnésie . . * . . . . 31^10. 

Soufre 1,12. 

Matière organique, fluor, alcalis, etc 2,82. 



100, 

Des analyses de la pierre de Koursk, ainsi que des débris osseux qui s'y 
trouvent, fournirent à M. Claus les chiffres suivants: 

Analyse d'un débris de roche phosphatée des environs de Koursh: 

Partie insoluble (argile, sable et 

matière organique). . . 50.00. 
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Acide carbonique 3,45 

Acide phosphorique 13^60 

Acide sulfiirique. . . . . . 0,80 

Chaux 21,10 

Fluor 2,40. 

Fluorure de chaux . . . . 2,58. 

Chlore > traces. 

Magnésie 0,65. 

Oxyde, de fer 2,20. 

Potasse et soude 1,75. 

Perte. . 0,92. 



Ce qui équivaut à: 
Carbonate de chaux 7,87 o/^ 

Phosphate de chaux 29^60 » 
Sulfate de chaux 1,38 » 



Analyse Sun débris d'os fossile: 



Dans 100 p. 

Sable et matière organique . . 1,00 

Acide carbonique 5,80 

Acide sulfurique . . . . . 1,20 

Acide phosphorique 28-^25 

Fluor 5,99 

Chlore ........ traces 

Chaux 41,70. 

Chaux, unie à du fluor ... . 6,37. 

Oxyde de fer 3,43. 

Magnésie . . , • . . . 1,21. 

Soude 1,75. 



Ce qui peut se disposer ainsi: 



Partie insoluble . . 


1,00. 


Phosphate de chaux . 


61,55^ 


Carbonate de chaux . 


13,35. 


Sulfate de chaux . 


2,05, 


Fluorure de chaux 


12,36. 


etc. 


- 



Les données de ces diverses analyses n*ont pas manqué d'attirer Tattention 
des hommes de la science et du public. En 1861, une série d'articles, publiés dans 
la Gaeette Agricole par M. N. Solsky, traitait déjà du grès d'apatite comme d'une 
pierre destinée à la fabrication d'engrais phosphatiques. M. Guillomin, ingénieur 
français, chargé par la Grande Société des chemins de fer russes, de l'explora- 
tion géologique des terres de la Russie centrale, décrivit également ce minerai 
comme devant livrer une matière très précieuse pour .l'amendement des terres. 
M. Guillomin fils en fit six analyses dont nous reproduisons ici les résultats. 
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Analyses de divers échantillons de phosphates du territoire russe. 



Sable et argile . . . 
Phosphate de chaux 
Carbonate de chaax 



Sulfate de chaux 



I. 



n. 



m. 



IV. 



V. 



Fluorure de calcium 



Chlorure de magnésie . . . 
Silice 



Oxyde de fer 
Potasse . . 






Soude 

Matière organique 
Humidité .... 



40,20 

44,20 

7,04 

1,16 

t 

t ' 
1,16 

0,89 

3,24 



POUR 

37,47 



CENT. 



42,29 
10,98 I 
'0,94 j 



1,03 

0,44 
0,75 
2,70 
0,80 



38,50 
30,55 

15,48 

a 
a 
0,15 



43,75 
35,31 

11,19 



54,95 
37,17 

5,30 

0,59 J 

e 



0,20 



0,63 
0,80 

0,08 
0,36 
0,02 



VI. 



55,40' 
32,54 

3,94 

s 
s 



0,80 



Voici encore les résultats de Tanalyse faite par M. Inostrantsew, d*an 
échantillon provenant de Koursk : 



Matière siliceuse . 
Matière organique . 
Acide phosphorique. 
Acide carbonique . 

Soufre 

Fluor 

Chaux 

Magnésie. . . . 
Oxyde d'alumine . 
Oxyde de fer. . . 
Humidité et perte . 



51,53. 

1,19. 
16,48. 

3,26. 

0,33. 
traces. 
23,80. 
traces.. 

1,71. 

0,69. 

1,02. 

100. 



^ I 
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Autre analyse d*un rognon de phosphate ramassé par H. Eoulibine dans 
le gouvernement de Tambow : 

Humidité 1,47 o/o 

Perte à la calcination. . . 9,21 » 

Sable et argile ...... . . 42,36 > 

Chaux . • . 31,67 > 

Acide phosphorique. 13,21 » • 

etc. 

Nous voyons que les données de toutes ces analyses coïncidaient sur le 
point important de la question, c'est-à-dire sur la présence dans la pierre noire^ 
découverte en masse dans la région du terrain crétacé, d'aune quantité considérable 
de phosphate de chaux basique. A partir de là, T existence en Russie de gîtes 
vasteSi — une richesse inespérée de phosphate de chaux fossile^ ne pouvait plus 
être mise en doute. 



BXPLORATIOirS DES GISBMSirTS. 

En 1866, le Dr. Engelhardt, ci-devant professeur de chimie à l'Institut 
Agricole de Saint-Pétersbourg, fut invité par le Ministre des Domaines à aller 
explorer les gisements de la roche phosphatée, cette matière précieuse, à laquelle 
l'attention publique était désormais acquise. C'est à dater de ce voyage, pen- 
dant lequel l'auteur du présent écrit accompagna le Prof. Engelhardt, que nous 
possédons des notions très précises sur le caractère et les conditions géologiques 
des dépôts de phosphate de chaux fossile dans la région centrale de la Russie. 
Nos recherches personnelles ont fait connaître plus tard les vastes gisements du 
gouvernement de Tambow» Le Prof. Barbot de Marny, de Saint-Pétersbourg, 
explora les gisements de phosphates que recelaient les rives de la Volga, Les 
investigations du Prof. Gréving, de Dorpat, signalèrent des dépôts de phosphates 
dans la partie occidentale de la Russie, aux bords du Niémen. Les explorations 
non moins savantes de M. Schwakhofer, de Vienne, firent connaître des gise- 
ments d'un minerai phosphaté dans le sud de la Russie, en Podolie^ Divers 
indices nous font présumer, en outre, l'existence de bien d'autres gîtes de phos- 
phates, d'une étendue plus ou moins vaste. C'est à l'avenir qu'il appartient de 
faire connaître au monde ces trésors encore inexplorés .... 
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Etendue, origine et earactàre général des gisements. Composition 

moyenne de la roche phosphatée. 

n nous est difficile de nous faire une idée, même approximative, de la 
quantité de matière recelée dans nos différents gisements, qui embrassent plu- 
sieurs millions d'hectares ; mais nous ne craignons pas de nous tromper en affir- 
mant qu'une grande partie de la Russie repose pour ainsi dire sur du phos- 
phate de chaux, — qu'elle pourrait en paver la moitié de l'Europe, tant les 
couches qu'elle renferme sont inépuisables de richesses .... 

POSITIOK OiOLOGIQUB. 

Le phosphate de chaux n'appartient point, paraît-il, à une formation géo- 
logique déterminée ; il peut se rencontrer partout où il existe des schistes de cal- 
caire ou de grès, contenant de l'acide phosphorique et perméables à leau. Les 
gîtes de la roche phosphatée se trouvent le plus généralement dans les assises 
du terrain crétacé^ correspondant à l'étage cénomanien ou à la formation du grès 
vert; toutefois il en a été signalé d'autres, moins considérables, il est vrai, dans 
des terrains jurassique^ tertiaire et même silurique. Dans le terrain crétacé, le 
phosphate apparaît le plus souvent comme couche subordonnée à la craie 
blanche; d'autres fois c'est au-dessous du grès vert qu'on le découvre, encaissé 
dans une masse de sable verdfi^tre, contenant une quantité de grains verts de 
silicate de protoxyde de fer, connus gt)us le nom de glauconie. D'autres fois 
encore, c'est à la surface même du sol que l'on trouve des nodules de phosphate, 
disséminés en masse dans la couche de terre arable. Souvent on voit des nodules 
disséminés dans la craie ou la marne ; plus rarement ce sont des schistes d'ar- 
gile qui leur servent de lits.. 

TROIS CÀTiaORIBS DB OISBMBNTS. 

Les dépôts de phosphate de chaux fossile que l'on trouve en Russie peu- 
vent être divisés en trois grandes catégories : 

1) Les dépôts primaires, ayant pris naissance à la place même où on les 
découvre aujourd'hui; leur origine est due à l'action dissolvante que les eaux 
carboneuses, s'infiltrant à travers les couches de grès ou de calcaire, exerçaient 
sur les divers débris organiques et autres matières phosphatées qu'elles trou- 
vaient sur leur passage ; 

2) les dépôts de phosphate délacé, contenant un amas de nodules ou rognons 
enlevés des lieux de leur origine première et transportés par les eaux, et enfin : 

^)'les dépôts de formation secondaire, produits par l'action désagrégeante de 
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Tean sur les dépôts de phosphates des deux premières catégories. Je crois ne 
point me tromper en affirmant que la formation des dépôts de phosphates, com- 
mencée depuis des milliers de siècles, continue encore, partout où les conditions 
de gisement et le caractère des roches phosphatées fayoriseut une semblable 
éTolution. Les roches encaissantes, de même que les débris organiques dissé- 
minés dans la masse de phosphates, peuvent donc ne point être contemporains 
de ces derniers, mais bien appartenir à une époque tantôt plus reculée, tantôt 
plus récente. 

CÀRAGTkRB. 

Le nombre des couches superposées varie le plus souvent de une à trois ; 
il se trouve des gisements où Ton découvre jusqu'à sept couches ; mais sur ce 
nombre il n'y en a généralement qu'une ou deux d'importantes ; les autres ne 
sont que de simples filons. L'épaisseur des couches principales est très diffé- 
rente, elle varie de 16 à 60 centimètres; les nodules y sont entremêlés de sable 
gris, brun, ou jaune. La profondeur à laquelle gît le lit de phosphate est égale- 
ment variable; ici il affleure. le sol, ailleurs on le découvre à plusieurs centaines 
de mètres au-dessous de la surface. Il est à remarquer que partout, à la circon- 
férence de la zone phosphatée, on voit les gîtes remonter vers la surface, tandis 
qu'au centre des gisements la profondeur en est toujours la plus considérable. 

La forme que le phosphate assume est tout aussi inconstante ; il se présente 
le plus souvent sous l'aspect de nodules ou rognons, de grandeur très différente, 
noirs, bruns, gris, verdâtres, etc. ; quelquefois, aux environs de Koursk, de Wo- 
rônège, de Tambow, par exemple, le phosphate assume la forme de dalles; il 
apparaît en blocs massifs, presque semblables à de la pierre de taille, mais qui 
ne sont rien d'autre qu'une agglomération de gros rognons, réunis entre eux 
par une espèce de ciment; c'est principalement sous cette dernière forme que le 
phosphate de chaux est employé comme pierre de construction et de pavage ; — 
les nodules épars, généralement moins durs, ne trouvent pour la plupart du 
temps aucune application immédiate. 

COKPOSITIOK. 

liCS données que nous possédons sur la composition chimique de nos phos- 
phates sont très précises, grâce au grand nombre d'analyses ou simples dosages 
qui en ont été faits. Un des procédés les plus ordinaires pour faire l'analyse du 
phosphate de chaux fossile consiste à le traiter par l'acide chlorhydrique pour 
séparer la partie soluble d'avec le sable et l'argile. La chaux est ensuite pré- 
cipitée à l'état de sulfate et l'acide phosphorique dosé au moyen du liquide am^ 
moniaco-magnésien. Le fer peut être retenu en suspens au moyen de l'acide 
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citrique. Pour faire le dosage, il existe un procédé encore plus simple, mais 
dont les résultats sont moins exacts : vu la composition presque toujours uni- 
forme de la partie soluble du minerai, on évalue la quantité d'acide phospho- 
rique contenue dans Téchantillon soumis à l'analyse, en ïnultipliant par 0,3 le 
chiffre représentant la quantité de la matière soluble. Trop peu précis lorsqu'il 
s'agit de recherches scientifiques, ce procédé donne des résultats dont la pra- 
tique peut se contenter. On juge également de la richesse d'un échantillon en 
déterminant sa densité; le poids spécifique du ciment soluble étant plus consi- 
dérable que celui de la matière non traitable par les acides, les phosphates 
pauvres sont aussi les plus légers; le minerai le plus dense, au contraire, est 
toujours le plus riche en phosphate. D'ordinaire la densité de la pierre noire 
varie de 2,6 à 2,9. 

Les résultats des différentes et nombreuses analyses opérées jusqu'ici se 
rapprochant de très près, on a pu établir, d'après des échantillons provenant de 
diverses localités, la moyenne du phosphate de chaux basique à 40 Vo» celle du 
carbonate de chaux à 8 "/o? ^^c. La présence du fer à un degré plus-ou moins 
avancé d'oxydation fait 'présumer l'existence dans la roche phosphatée des phos- 
phate ferrique et quelquefois même ferreux ; on y trouve aussi plus ou moins de 
phosphate d'alumine et des traces de magnésie. Le fluorure de calcium et le sul- 
fate de chaux sont également des parties intégrantes du minerai en question ; 
les alcalis ne s'y trouvent qu'en quantité tout-à-fait insignifiante. Au contact 
des acides, ainsi qu'à la suite de chocs redoublés, les échantillons de phosphates 
dégagent tous une odeur très caractéristique de résine ou de naphte. 

Le caractère de la partie insoluble du phosphate mérite également de fixer 
notre attention. Outre une certaine dose de matière noire, organique, très peu 
étudiée jusqu'ici, la roche phosphatée contient de l'argile et du sable, dont les 
quantités respectives déterminent pour ainsi dire la richesse du minerai. Il est 
avéré que les phosphates à gangue de sable sont les plus pauvres en acide phos- 
phorique, — les phosphates argileux sont toujours les plus riches. Ce fait pour- 
rait être attribué, ce me semble, à la puissante faculté d'absorption de largile, 
qui fixe une plus grande quantité -de solution saline. D'ordinaire, le sable et 
l'argile se trouvent dans le phosphate simultanément; mais c'est le sable qui 
prédomine le plus souvent. 

Par rapport au caractère de la matière première servant de gangue et à la 
richesse des échantillons du minerai, on distingue donc trois variétés principa- 
les de nodules phosphatés : 1) les nodules siliceux, friables et légers, assez pau- 
vres en phosphate, et se reconnaissant surtout à leur couleur grisâtre et à leur 
apparence sablonneuse; 2) les nodules argileux, d'un noir de résine ou (rare- 
ment) d'un gris d'ardoise, lisses, à reflet métallique, d'une cassure plate et lui- 
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santé, — très riches en phosphate de chaux et d'une densité considérable. 
Traités par les acides ils ne laissent qu'un faible résidu insoluble, qui ne con- 
tient que de Targile et un peu de matière organique; 3) une troisième catégorie 
nous présente du phosphate de richesse moyenne où Targile et le sable se trouvent 
mêlés. Cette variété tient le milieu entre les deux précédentes et forme la plus 
grande partie de nos roches phosphatées. La coloration du phosphaté dépend 
de la quantité plus ou moins considérable de matière organique qu'il renferme 
et du caractère de la roche qui a servi à sa formation. Il est à remarquer que 
les trois variétés de nodules se trouvent quelquefois indistinctement dans les 
diverses couches de phosphate et qu'à côté d'un nodule argileux, d'une 
richesse extrême, on en trouve souvent un autre d'un caractère tout différent 
et presque aussi pauvre en phosphate, que le premier est riche. Le tableau 
suivant nous permettra de juger à quel point le rapport entre les parties 
solubles et insolubles des phosphates et leur teneur en acide phosphorique, etc., 
varient dans les divers échantillons analysés : 

Tahleau analytique de la composition de diverses variétés de phosphates. 



Espèces de phosphates. 


Partie 
insoluble. 


Partie 
soluble. 


Acide 

phospho- 

rique. 


Acide car- 
bonique. 


Chaux 


Dans 100 p. 


Dans lOOp. 


Dans 100 p. 


Dans 100 p. 


Dans 100 p. 


Nodule siliceux (de Spassk) • • • • 

Débris de roche (de Tambow)) 
(Argile et sable mixte.)) 

Nodule argileux (de Spassk) .... 


59.70 

35,50 
9,50 


40,30 

^ 64,50 
90,50 


12,63 

20,26 
27,48 


1,98 
3,95 


18,54 

29,07 

42,00 

« 



Cette grande dissemblance qui existe entre la composition des diverses 
variétés de phosphates nous démontre assez la nécessité qu'il y a d'établir, par 
de nombreux dosages, là teneur moyenne en acide phosphorique de nos roches 
phosphatées. Mais je m'empresse dédire que cette dissemblance n'est qu'appa- 
rente et qu'elle n'altère en rien le caractère chimique du minerai. En eflfet, en 
laissant de côté la partie insoluble de la roche et en ne tenant compte que de la 
matière traitable par les acides, c'est-à-dire de l'espèce de ciment qui relie 
entre eux les grains de sable, nous lui trouvons, même dans les échantillons les 
plus dissemblables en apparence, une composition à peu près uniforme. Le 
tableau suivant, où nous avons résumé les résultats de ces trois dernières ana- 
lyses, et de celle, citée plus haut, opérée par Claus, — ce tableau, dis-je, nous 
en donnera une preuve indiscutable ; les chiffres obtenus y sont rapportés à 
100 de matière soluble. 
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Tableau analytique montrant la composition du ciment phosphaté. 


Total du ciment: 


Dans 100 parties de 


ciment: 


m 


Acide phosphorique. 


Chaax. 


Acide carbonique 


Nodule siliceux . . 40,30 


31,34 


46,00 


4,91. 


Pierre de Koursk . 50,00 


27,20 


42,00 


6,90. 


Pierre de Tambow . 64,50 


31,41 


45,07 




Nodule argileux, . 90,50 


30,36 


46,40 


4,35. 



On trouve la même uniformité dans la composition des divers débris 
organiques, si abondants dans la masse des phosphates. Tous ces débris, os et 
bois fossiles, coquilles, coraux, etc., contiennent pour la plupart une grande 
quantité de phosphate de chaux basique à Tétat presque pur. Leur composition 
est à peu près analogue à celle de la partie soluble de la pierre noire. Dans le 
tableau suivant nous avons réuni les données de toute une série d'analyses, 
opérées par des chimistes distingués ; après avoir constaté ces chiffres curieux 
nous passerons à la description détaillée des gisements. 



Tableau analytique montrant la composition des os fossiles et autres débris 

organiques. 



Matières analysées. 



Partie 
insoluble 



Acide 
phospho- 
rique. 



Chanx. 



Acide 
car- 
bonique. 



Ma^é- 
sie. 



Oxyde 
de fer. 



Phos- 
phate de 
chaux. 



Dans 
ICO part. 



Dans 
100 part. 



Dans 
100 part. 



Dans 
100 part. 



Dans 
100 part. 



Dans 
100 part. 



Dans 
100 part. 



Os fossile (firiansk) . 
(Koursk) . 



» 



> (Tambow) . 

Débris d'une Spongia 
(Orel) 

Bois fossile (Koursk) 

» (Tambow; 

» (Orel) . . 

> (Moscou) . 

Sur 100 parties solnbles 
de la pierre noire (no- 
dule argileux) . . . . 



1,70 


31,57 


50,22 


5,87 


0,42 


0,76 


1,25 


33,28 


51,24 


5,63 


0,27 


0,76 


1,45 


31,76 


48,53 




1,48 


0,32 


7,10 


29,84 


47,99 


6,06 


0,47 


0,89 


0,46 


32,94 


52,57 


6,40 


0,36 


— 


— 


35,25 


51,79 


4,11 


0,37 


1,73 




35,90 


52,85 




0,50 


0,60 


2,01 


34,53 


50,06 

m 


— 


0,46 


— 


1 


30,36 


46,40 


4,35 


— 


— 



68,41 
72,09 
68,80 

64,64 
71,14 
76,36 

77,77 
74,80 



— — 65,77 
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Il nous reste à constater que les assises de craie, de marne ou de s.able 
qui recouvrent la couche de phosphate, ou lui sont subordonnées, contiennent 
toujours des traces plus ou moins considérables d'acide phosphprique. 



Orande sone phosphatée centrale. 

(Région de la craie blanche.) 

Le terrain crétacé forme, dans la Russie centrale, une espèce de bassin, 
dont jusqu'ici le côté nord a seul été exploré en détail. C est précisément dans 
cette direction, là où le terrain crétacé fait place aux terrains jurassique et dé- 
vonien, que Ton a découvert les gisements les plus riches et les plus favorables 
à l'exploitation ; ces gisements s'étendent des rives de la Desna aux rives du 
Don, traversant presque sans interruption les gouvernements de Smolensk, 
d'Orel, de Koursk, de Woronége. Il nous suffira de dire que cette ligne princi- 
pale d'affleurement n'a pas moins de 600 kilomètres de longueur, sur une 
largeur variable de 100 à 150 kilomètres. 



OISEMfiKTS DE ROSLAWL. 

Nous commençons notre description par la partie occidentale de la zone 
centrale, gouvernement 'de Smolensk, district de Roslawl. C'est aux abords 
de la voie ferrée, — Orel-Riga, — que le lit de phosphate voit ici le jour. Les 
couches contenant les gîtes apparaissent à la surface même du sol; les nodules 
de phosphates s'y trouvent à peu de profondeur, disséminés dans une masse de 
sable meuble, d'une couleur gris-verdâtre. On en voit de deux espèces: les 
uns d'un noir terreux, argileux, — d'autres gris-verdâtre,' à gangue siliceuse, 
beaucoup moins riches en phosphate. Diverses analyses des échantillons prove- 
nant de cette localité ont donné les résultats suivants: 

Les principaux affleurements de la couche de phosphate se trouvent ici le 
long des rives de la Desna; — il est à présumer que les gisements s'étendent, — 
à une profondeur peut-être plus considérable au-dessous du sol, — dans la di- 
rection du nord-ouest ; c'est la formation dévonienne qui sert de limite occiden- 
tale au gisement en question. Il se peut, du reste, qu'il se relie de manière ou 
d'autre aux gîtes de phosphates découverts récemment par M. Gréving, aux 
environs de Grodno, sur les rives" du Niémen, et dont nous reparlerons plus 
tard; les recherches n'ont pas été poussées trop avant dans cette direction. 
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Analyses des phosphates du gisement de Roslawî. 



LOCALITÉS. 



Matière 

insoluble 

(sable et 

argile). 


Acide 

phospbo- 

rique. 


Phosphat 

de 

chaux. 


Acide 
car- 
bonique. 


Dans 
100 part. 


Dans 
100 part. 


Dans 
100 part. 


Dans 
100 part. 



Carbonate 

de 

chaux. 



Dans 
100 part 



Nodules terreux. 



Yablonnyé . . 
r J^ 1 



Bielska 



J^ 2 



Nodules sablonneux: 



Bielska 



Segtclia 



r J6 1 
I J^ 2 



30,21 


20,62 


44,67 


3,86 ' 


7,61 


27,89 


60,42 


— 


5,51 


29,26 


63,39 


— 


50,13 


15,07 


31,15 


— 


43,69 


16,85 


36,50 


— . 


44,57 


16,99 


3631 


— 



8,77 



GISEMENT BRIAVSK-OREL. 

A Test les gisements s'étendent sans interruption, traversant la partie 
sud-ouest du gouvernement d*Orel, les districts de Briansk, Earatchew et Dmi- 
trowsk, le long de la ligne du chemin de fer Orel-Roslawl et de la chaussée 
Orel-Briansk. Peu à peu les couches de phosphates plongent ou sont recou- 
vertes par des couches plus fortes de craie blanche et de marne. On rencontre 
ici, le long de laDesnaet des autres rivières qui arrosent ces contrées, des gise- 
ments d'une richesse remarquable, présentant les mêmes variétés de phosphates 
que ceux cités plus haut. Diverses analyses nous ont ici donné les résultats 
suivants : 

Analyses des phosphates du gisement Briansk-Ord. 

Matière m- Acide Phosphate 

Localités: soluble. phosphorique» de chaux. 

Dans 100 p. Dans 100 p. Dans 100 p. 

Machétchya 67,22 10,95 23,72. 

Darkowitch. ...'.... 51,96 11,31 24,50. 

Tchaikowitch 69,14 14,62 31,67. 

Lioubakhna 47,47 14,62 31,67. 

Briansk J« 1 48,25 15,40 33,37. 

J>6 2 39,77 16,27 36,25. 

J>6 3 37,43 18,12 89,26. 

Voronow . 28,79 20,94 46,36. 

Lioubakhna 9,15 28,66 62,06. 
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L'analyse de tout un amas de nodules, provenant des divers gisements de 
la localité en question, a donné les résultats suivants, .qui pourraient être con- 
sidérés comme Texpression de la composition moyenne du phosphate d*Orel : 

Dans 100 parties. 
Matière organique insoluble .... 0,50. 

Sable et argile 48,25. 

Chaux 24,35. 

Magnésie 0,45. 

Oxyde de fer 0,65. 

Acide phosphorique 15,40, ce qui équivaut 

à 33,86 ^|f^ de phosphate de chaux basique. 

* 

Nous avons dit que la chaussée traversant la région phosphatée est pavée 
au moyen de la pierre noire ; il est donc curieux de constater ici que la pous- 
sière qui recouvre cette route, et qui n'est que du grès d'apatite pulvérisée, con- 
tient de l'acide phosphorique en quantité plus ou moins grande. On a fait de 
la poussière et de la boue des routes phosphatées plusieurs analyses dont les don- 
nées principales sont résumées dans le tableau ci-dessous Quelques-uns des 
propriétaires avoîsinants ramassent la boue et la poussière de ces routes et s'en 
servent pour l'amendement de leurs terres, — moyen d'avoir de l'engrais à bon 
marché. 



Analyses de la poussière et de la boue des routes pavées, au moyen du phosphate: 

Sahîe et ar- Acide phos- JPhosph(Ue de 

Poussière et boue : gUe: phorique. chaux. 

Dans 100 parties. Dans 100 parties. Dans 100 parties. 

Chaussée Briansk-Roslawl 72,34 7,03 15,34. 

id 69,07 7,62 16,32. 

id 70,30 8,08 17,65. 

id. 70,07 9,76 21,30. 

Chaussée Briansk-Orel . . 75,71 6,52 14,23. 

id 78,80 4,66 10,16. 

id. . . . 88,54 1,93 4,21. 

Chaussée Orel-Koursk . . . 74,03 7,79 16,99. 

Une des rues de Koursk . . 91,54 1,35 2,92. ' 

Le sable qui sert de lit au phosphate dans la région d'Orel contient 97,7 Vo 
de matière insoluble et 0,24 d'acide phosphorique. 

Les gisements des deux localités précitées se trouvent dans les conditions 
les plus favorables à l'exploitation; la chaussée et la voie ferrée qui les traver- 
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sent présentent les moyens de transport nécessaires. Au nord la limite des 
gisements n*est point déterminée avec précision; il est probable que les gîtes 
s^étendent dans cette direction jusque vers les villes de Qisdra et de Mosalsk, 
des indices de la présence de la roche phosphatée ayant été constatés dans 
cette dernière localité; c'est à la formation dévonienne et en partie à celle.de la 
houille que le terrain crétacé fait place ici. 

GISEMENT DE KOURSK. 

Nul doute que le grand gisement de Eoursk, découvert avant les autres, 
ne serve de continuation aux vastes gisements de Roslawl et de Briansk. Nous 
nous croyons en droit de Taffîrmer positivement, car la présence d^une couche 
de phosphate a été signalée dans maints endroits, entre ces deux régions prin- 
cipales. Le gisement central de Eoursk forme un immense bassin qui s'étend 
au nord bien au delà des limites du gouvernement de Eoursk, à une distance 
de près de 150 kilom. de cette dernière ville, jusqu'à la petite ville de Eromy, 
faisant place ici à la formation dévonienne ; à Test, il va se relier aux gîtes de 
Woronège, embrassant un rayon de 6 districts, savoir : Eromy, Fatège, Eoursk, 
Tchigri, Timm, Stari-Oskol. C'est sur les hauteurs séparant le bassin du 
Dniepr de celui du Don que se trouve le point culminant de la couche de phos- 
phate ; s'élevant ici à une hauteur de plus de 700 pieds au-dessus du niveau 
dQ la mer, elle descend à mesure que le gisement s'étend vers le sud et n'est 
plus, aux environs de la ville de Eoursk, qu'à une hauteur de 430 pieds; encore 
plus au sud, elle disparaît entièrement sous dés assises de marne et de craie 
blanche, d'une épaisseur formidable, — pour reparaître ensuite à la limite 
opposée du bassin crétacé, dans le gouvernement de Eharkow et dans la partie 
sud du gouvernement de Woronège; les afQeurements de phosphates dans ces 
dernières localités sont encore inexplorés. 

La région de Eoursk nous présente les conditions les plus favorables pour 
l'étude, comme aussi pour l'exploitation des gisements du phosphate, qui appa- 
raît ici le plus souvent sous la forme de dalles, ou d une couche de pierre de taille 
ayant environ 2 décimètres d'épaisseur,— plate et lisse à la surface supérieure, 
mais rugueuse à la surface inférieure d'une agglomération informe et bizarre de 
rognons, de nodules, qui, pareils à des racines, s'engouffrent dans la masse 
de sable servant de lit à la couche de phosphate ; des restes d'animaux, divers 
débris organiques tels que coprolithes, dents de requin, coraux, bois fossile, etc., 
abondent dans les masses de la pierre phosphatée. On voit ici de nombreuses 
carrières d'où l'on extrait la pierre, qui depuis des années sert aux besoins de 
la ville de Eoursk, comme pierre de construction et de pavage. Les carrières 
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exploitée? aujourd'hui livrent de 12 à 15 mille tonnes métriques de pierre à 
Thectare, mais on n extrait que les blocs et les dalles d'une dimension plus ou 
moins considérable, en laissant de côté les fragments et les nodules épars, 
dont la quantité égale presque celle de la roche massive; en y adjoignant ceux- 
ci, on pourrait évaluer la richesse des couches de phosphates de la région cen- 
trale à près de 25,000 tonnes à Thectare. 

Sous le rapport géologique, la région phosphatée centrale présente le 
caractère suivant : 

Au-dessous de la terre végétale et des couches diluviales d'un développement 
plus ou moins considérable, on voit apparaître des assises d'une épaisseur 
variable de marne argileuse, au-dessous de laquelle se trouve la craie blanche; 
une couche de marne siliceuse, contenant un grand nombre de nodules épars, 
encaissés dans la masse, lui est subordonnée. La couche principale du phos- 
phate, qui varie de 0^5 à 0^30, vient 'ensuite ; les nodules ou concrétions de 
phosphate y sont entremêlés de sable verdâtre ; la couche suivante est formé 
d'un sable presque pareil à celui-ci et contenant un petit nombre de nodules, 
disséminés dans sa masse. Plus avant dans les terres on voit souvent une 
seconde couche de phosphate et quelquefois une troisième ; le tout repose sur 
des couches de sable ou de grès ferrugineux, coloré très-diflféremment en jaune, 
en rouge, en vert, ou en gris. Vers la limite occidentale de la zone, dans le 
gouvernement de Woronége, on voit, au-dessous des couches de la formation 
crétacée, poindre des couches de terrains jurassique et même dévonien. 

Nous avons eu l'occasion de constater plus d'une fois que les diverses 
couches de phosphates et des roches encaissantes, dont nous donnons ici la 
description, contiennent un très grand nombre de débris organiques à l'état de 
fossilisation : ce sont des restes de coraux, de spongia et de mollusques, des 
vers, 'des os et arêtes de poisson, des coprolithes ou excréments fossiles, des 
morceaux de bois, etc. Ne pouvant nous livrer ici à l'étude détaillée du carac- 
tère paléontologique de tous ces débris d'une vie éteinte depuis des milliers de 
siècles, nous nous bornerons à énumérer les espèces les plus remarquables et 
qui ont ici un plus grand nombre de représentants. 

L Classe des Amorphozoa: IL Classe des Brachiopodes: 

Porospongia. Terebratula. 

Cribrospongia. Terebratulina. 

Coscinopora. Terrebratella n. sp. 

Retispongia. ' Trigonosemus. 

Siphonîa.' • Kingena. 

Derea. Rhynchonella. 

Lingula. 



2^ 



IIL Classe des Lamellibranchiates. 

Ostrea. 

Pecten. 

Lima 

Spondylus. 

Plicatula. 

Inoceramus. 

Arca. 

Nucula. 

Trigonia. 

Lucina. 

Cyprina. 

Opis. 

Venus. 

Panopaea. 

Anâtina. 



VIL Classe des poissons (Pisces). 

Ptychodus. 
Hybodus. 
Hemipristîs. 
Carcbarias. 
Otodus. 
Oxyrhina; 
Lamna. 
etc. 



IV. Classe des Gastéropodes: 

Pterocera. 

Pleurotomaria. 

Natica. 

Solarium. 

Turbo. 

Trocbus. 

Helicina. 

Âvellana. 

F. Classe des Céphalopodes: 

Belemnitella. 

Nautilus. 

Ammonites. 

VL Classe des Vers {Anndides}. 
Serpula. • 

VIIL Classe des Sauriens^ (Sauria). 

Delphinosaurus Kiprianovii Eich. 
Plesiosaurus neocomiensis. 

> > Bernard!. 

Polyptychodon interruptus. 



Parmi d'autres débris organiques nous devons citer des restes d excréments 
ou coprolithes; la «Macropoma Mantelli Agass. > , et un grand nombre de morceaux 
de bois fossile d'une nouvelle variété du genre «Cupressinoxylon», désignée par 
M. Mercklin sous le nom de cCupressinoxylon Eiprianovi», en Thonneur de 
l'explorateur infatigable dont nous avons déjà signalé les travaux. 

Nous possédons un grand nombre d'analyses des échantillons de phos- 
phates provenant des diverses localités de la région de Koursk ; les résultats de 
toutes ces analyses se rapprochent de très près et accusent une moyenne de 30 à 
40 "/o de phosphate de chaux. Nous avons mentionné plus haut les résultats des 
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premières analyses, opérées sur des échantillons provenant de ces mêmes loca- 
lités; en voici encore d autres que nous pouvons citer: 






Analyses des phosphates du gisement de Koursk. 



LOCALITÉa 



. Matière 
insoluble. 



Dans 
100 part. 



Acide 

phospho- 

riqne. 



Dans 
100 part. 



Zorino 



Chapliguino 
Yablonet2 . 



Korennaya 

Tchigri 

Partie supérieure 
delà dalle de 
phosphate . . 

Partie inférieure 



Koursk 



Kotawetz 



Moyenne de phosphate de 
chaux 



54,16 
43,01 
26,40 
34,89 
51,24 



57,40 
54,10 



11,97 



14,47 
18,84 
22,07 
17,90 
14,88 



13,20 
14,25 



27,24 



Magnésie. 



Dans 
100 part. 



0,44 
0,44 



0,25 

0,24 

Acide 
car- 
bonique. 

5,12 



Chaux. 



Dans 
100 part. 



Oxyde 

de fer 

et 

d'alumine. 



Dans 
100 part. 



Phosphate 

de 

chaux. 



19,18 


3,46 


27,10 


2,15 


37,90 


1,07 


33,58 


0,53 


22,40 


0,25 


22,85 


0,30 




Carbo- 
nate de 
chaux. 


— 


11,62 


— 


— 



Dans 
100 part. 



31,59 
40,81 
47,81 
38,78 
32,23 



28,69 
30,87 



59,01 



38,71 



CARACTERE CHIMIQUE DBS ROCHES ENGÀISSAyTBS : 

Jusqu' ici nous n'avons parlé que de la composition chimique des phos- 
phates mêmes, laissant de côté le caractère chimique de la roche encaissante 
et des couches superposées et subordonnées à la couche de phosphate. Nous de- 
vons rappeler ici que le sable, servant de lit à la couche de phosphate, comme 
aussi la roche qui encaisse les nodules épars, contient toujours des traces plus 
ou moins considérables d acide phosphorique, dont la quantité varie de 0,1 
jusqu'à 1 ^/o, 2 ^/o et au-delà. Il faut en dire autant de la plupart des couches 
superposées et subordonnées. Voici, par exemple, les résultats des analyses de 
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divers échantillons de craie blanche, de craie siliceuse et de marne provenant 
de plusieurs localités différentes de la région centrale : 

Analyses de craies et de marnes: 

Humidité: Partie inr Carbonate Carbonate Précipité Acide 
soluble: de chaux: de magnésie: ammo- phospho- 

niacaî^ rique: 
contenant: 

Craie blanche: DanslOOp. Dans 100 p. Dans lOO p. Dans 100 p. Daiis 100 p. 

Tchernewka (Orel) . . 0,66 1,61 96,98 0,49 0,72 0,00. 
Tendowistsche (Woro- 

nége) 0,34 1,01 97,34 0,22 1,09 traces. 

Craie siliceuse: 

Tendowistsche . . . 0,30 8,95 89,64 0,08 1,03 0,20. 

idem 0,58 31,91 63,97 0,87 2,67 0,18. 

idem 0,55 30,10 66,31 0,09 2,95 0,74. 

Korrennaya (Koursk) . 0,49 31,86 64,68 > 2,49 0,82. 

Tablonetz (Koursk). . 0,56 14,52 83,12 > 1,41 0,38. 

Marne: 
Tablonetz 0,73 54,67 40,38 ^ 5,01 2,20. 

Nous pouvons ajouter que c est principalement dans la partie inférieure 
des couches que Tacide phosphorique abonde ; — les couches supérieures de craie 
blanche en sont souvent dépourvues. 

Voici d autres analyses de craie et de marne du gouvernement de Grodno, 
que je mentionne ici pour ne plus avoir à revenir sur ce sujet: 



Analyses de craie et de marne des bords du Niémen: 

Craie blanche Marne: 

subordonnée à la Couche serrant de Couche 

couche de phosphate : lit au phosphate : supérieure : 

Sable, argile et glauconie . . . 3,206 69,906 57,739. 

Humidité et matière organique . 0,262 2,717 4,718. 

Oxyde de fer et d alumine. . . traces 1,492 0,015. 

Fluor- calcium 1,444 > > 

Carbonate de chaux 86,83^ 24,189 37,662. 

Phosphate de chaux. .... 8,453 0,500 > 

100,200 98,804 100,134. 
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Les quelques analyses de sables, que nous pouvons citer — assez incom- 
plètes, du reste, — nous démontrent les résultats suivants: 

Matière Oxyde de fer: PrécipiU Acide 

insoluble: ammoniaecU: phoapho- 

rique: 

Roche siliceuse, recouvrant la 

couche de phosphate (Spassk) . 92,00 de 3 à 5 o/o — 0,22 

Sable meuble (SpassK) .... 96,54 — 1,50 0,07 

Grès vert de Tambow .... 90,00 2,28 — 0,30 

Sable meuble, servant de lit au 

phosphate (Tambow) . . . 89,95 — 7,40 0,20 

ebC* , ecc. 



LIMITES DU GISEMBKT DB KOURSK. 

Au N.-N.-E. la couche de phosphate ne s*étend probablement pas au-delà 
des limites du gouvernement de Eoursk, le terrain crétacé faisant place ici au 
terrain dévonien (et jurassique?). Au sud, la limite de la zone n'est point déter- 
minée. A lest, sur les hauteurs qui séparent le Don du Seym, le lit de phosphate 
apparaît de nouveau presqu'à la surface du sol, dans des conditions de gisement 
toutes semblables à celles que nous avons décrites en parlant de la région occi- 
dentale de la zone, district de Roslawl et de Briansk. 

WORONÉGB. 

Sur les ri^es du Don nous voyons reparaître la craie blanche et les autres 
roches qui caractérisent les gisements de Eoursk. Le lit de phosphate, se reliant 
à celui de Koursk, embrasse ici les deux districts occidentaux du gouvernement 
de Woronége, celui de Nijnédévitzk et celui de Zemliansk. Les affleurements 
de la roche phosphatée ont été signalés dans bien des parties de cette localité, 
mais nous croyons inutile d en décrire plus minutieusement le caractère, vu que 
le gisement de Woronége est en tout pareil à, celui de Koursk, auquel il sert 
pour ainsi dire de continuation. Le sable servant de lit au phosphate a pourtant 
ici un caractère particulier et se distingue par sa couleur plus foncée, presque 
brune, et par la masse de parcelles infimes de mica qu'il contient. Le caractère 
chimique des phosphates est h peu près le même qu à Koursk, seulement ici la 
roche phosphatée est plus riche en matière organique, d un brun chocolat, — ce 
qui lui donne une coloration brune, que n'ont point les échantillons provenant 
des localités décrites plus haut. Traités par les acides, les phosphates de Woro- 
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nége abandonnent un résidu, composé de la matière organique en question, 
d^argile, de sable et de mica. Le sable formant l'ingrédient principal de la 
partie insoluble du phosphate est entièrement semblable à la roche qui lui sert 
de lit. Voici quelques analyses que nous ne nous croyons pas en droit d omettre. 

Analyses de divers échantillons de phosphates de la région de Woronége. 



LOCALITjéS : 


Partie in- 
soluble: 
Dans 100 p. 


Ajcidephos- 
phorique: 
Dans 100 p. 


Phosphate 

de chaux: 

Dans 100 p. 


Carbonate 
de chaux: 
Dans 100 p. 


Roche phosphatée: 








Yendowistsche 


. 50,45 


13,70 


29,92 


14,71. 


idem . . . 


. 43,29 


18,54 


40,47 


10,38. 


Nodules: 










Staraya Wédouga 
idem . . . 


. 51,01 
. 47,08 


13,79 

. 14,81 


30,11 
32,33 




Yendowistsche . 


. 45,28 


16,11 


35,17 


22,12. 


idem . . . 


. 40,45 


10,44 


40,26 


9,68. 


Tourowo . . . 


. 49,92 


16,89 


36,87 




Orlinoyé Gnezdo . 
idem . . . 


. 42,88 
. 43,08 


. 18,16 
18,48 


39,65 
40,35 


19,46. 



La première des analyses de nos phosphates qui aient été faites et dont 
nous avons cité les résultats au commencement dç notre mémoire (l'analyse de 
M. Khodnew), a été opérée sur un échantillon provenant de cette même localité. 

A Woronége comme à Eoursk, les couches de la craie blanche prennent 
vers le sud un développement prodigieux. La partie sud de ce gouvernement 
a été très peu explorée jusqu'ici sous le rapport géologique; pourtant des cou- 
ches de phosphates y ont été signalées dernièrement en plusieurs endroits, 
entre autres dans le district de Pawlowsk, à plus de 200 kilomètres de distiance 
des afQeurements dont nous venons de parler. Des échantillons provenant de 
cette nouvelle localité ont donné à Vanalyse des résultats absolument sem- 
blables à ceux que nous avons constatés plus haut, prouvant de 16 à 18 ®/o 
d'acide phosphorique. 

Les rives du Don servent de limite orientale à la grande zone phosphatée 
centrale, que nous avons vu s'étendre sans interruption depuis les rives de la 
Desna, sur une distance de plus de 600 kilomètres» Nous avons remarqué que 
la limite méridionale de la région crétacée centrale se trouvait dans les gouver- 
nements de Eharkow et d'Ekaterinoslaw et que Ion avait signalé ici la présence 
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du phosphate de chaux fossile dans plus d un endroit. Il faut en dire autant de 
la partie occidentale de la zone, dont la limite traverse également le gouverne- 
ment de Eharkow, celui de Tchernigow, et atteint la partie sud du gouverne- 
ment de Smolensk, dont nous nous sommes souvent déjà occupés. 

Zone phosphatée orientale. ' 

(Région du gréa Tert.) 

Au nord-est de la ville de Woronège les recherches géologiques deviennent 
extrêmement difficiles, vu le caractère du terrain, qui présente ici une steppe 
vaste et unie. Les terrains de formation récente, les glaises et les roches tertiai- 
res prennent ici un développement formidable et ne permettent point d'étudier 
les couches qui leur sont subordonnées. Un manque presque absolu de débris 
organiques vient encore ajouter à la difficulté de Tétude de Tâge des terrains en 
question. Plus loin, ce sont les étages inférieurs de la formation crétacée qui 
viennent à la surface; la craie blanche disparaît ici pour ne reparaître que sur 
les rives de la Wolga; c'est le grès vert et les roches chloritées que nous voyons 
ici remplacer les diverses roches calcaires de la zone précédente. 

TAMBOW. 

Au nord-ouest de Tambow, à une distance d'une cinquantaine de kilomètres 
de cette ville, sur les hauteurs s'élevant entre les rivières Ina et Worona, nous 
retrouvons les couches de phosphates, qui forment ici un gisement des plus re- 
marquables. Les affleurements de la roche phosphatée explorés ici se trouvent 
sur les terres des districts de Tambow, de Morchansk et de Eirsanow, le long 
des rivières Eersch, Lomowisse et autres, mais il nous est impossible d en 
préciser les limites. Comme je Tai dit, ce n'est plus au-dessous de la craie blanche 
et des schistes de marne que gît la couche de phosphate, mais au-dessous d'une 
couche de grès vert à grains de glauconie et à parcelles de mica, grès contenant 
des traces d'acide phosphorique, comme nous avons pu nous en convaincre 
d'après les tableaux précités. Le caractère général de cette roche, dont le déve- 
loppement est plus ou moins considérable, varie selon les localités. Un filon de 
nodules phosphatés se voit souvent dans sa partie supérieure; — une couche for- 
midable de blocs concrétionnés de phosphates en forme la limite inférieure, 
qu'elle sépare d'un sable meuble, d'un brun verdâtre, à teneur de phosphate, en- 
caissant de 2 à 5 filons et un grand nombre de nodules épars, disséminés dans 
la masse de sable. La couche principale de phosphate, celle qui sert de limite 
inférieure au grès vert, prend quelquefois un développement remarquable; dans 
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certaines localités elle n a pas moins de O"* 60 d'épaisseur et consiste tant en 
dalles et en blocs qu'en nodules épars. Les filons supérieurs et inférieurs sont 
insignifiants pour la plupart, mais la couche principale pouvant à elle seule livrer 
plus de 60,000 tonnes de minerai à l'hectare, nous devons désigner ce gisement 
comme le plus riche de tous ceux que nous connaissons jusqu'ici. L'analyse 
chimique des échantillons provenant de ces gîtes a encore pleinement parlé en 
leur faveur : 



Dosages des phosph(Ues du gisement de Tanibow. 

Localités et espèces : Partie insoluble Oxyde de fer. Acide phos- Phosphate 

Boche phosphatée (dalles) : phorique de chaux. 

Dans 100 p. Dans 100 p. Dans 100 p. Dans 100 p. 

Bonndari 45,26 — 16,57 36,18. 

idem 35,50 3,47 20,26 44,23. 

Nodtdes siliceux : 

Bonndari 39,48 7,60 16,98 37,06. 

chaux. 

Lomowisse 62,99 24,19 16,26 35,50. 

Bytschki 51,82 — 14,83 32,88. 

Nodules argileux: 

Bytschki 15,98 — 27,83 60,76. 

idem 13,03 — 28,26 61,70. 



Moyenne de phosphate de chaux 44,04 y^. 



Contrairement à ce que .l'on voit dans la zone centrale, les débris organi- 
ques sont ici fort rares; ceux que J'on rencontre appartiennent à la formation 
crétacée et permettent ainsi d'identifier Tâge des couches qui les recèlent. 

Au nord, comme à l'ouest, le lit de phosphate disparaît, les étages infé- 
rieurs de la formation venant à la surface. A Test les couches supérieures pren- 
nent un développement de plus en plus marquant, — le gisement de phosphate 
devient inabordable. Les explorations n'ont pas été poussées bien avant dans 
cette direction, mais à en juger par le caractère du terrain et les descriptions 
qui en ont été faites du temps où Ton ne s'occupait pas encore de phosphate, il 
y a tout lieu de croire que le lit phosphaté existe à plus ou moins de profondeur 
au-dessous du sol, dans toute cette partie de la Russie centrale, c'est-à-dire 
dans les parties limitrophes des gouvernements de Penza, de^Simbirsk, de Nijni 
et de Saratow ; les affleurements, constatés dans diverses localités de cette région, 
ne forment probablement que les points de repère d'un gisement immense, in- 
exploré jusqu'ici, qui s'étend peut-être sans interruption des bords de la Ina 
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aux rives de la Wolga. Sommes-nous dans leyrai en émettant cette supposition, 
c'est ce que Tavenir nous apprendra. 

■ 

SPASSK. 

Un autre affleurement, peu considérable par Tétendue de la surface explo- 
rée, mais remarquable quant à la richesse de ses gisements, a été découvert 
dans la partie nord du gouvernement de Tambow, aux environs de la petite ville 
de Spassk. 

Les couches de phosphates, dont le nombre varie ici de 1 à 3 et l'épaisseur 
de O" 16 à 0" 40, reposent dans un sable d un brun verdâtre, assez semblable 
à celui que nous avons décrit en parlant des localités précédentes et dont nous 
avon^ déjà signalé la composition. Les couches de phosphates sont disposées à 
peu de profondeur au-dessous du sol; en certains endroits on voit la première 
couche de nodules efQeurer la terre arable; en retirant du sol les plantes qui y 
croissent, on trouve parfois des nodules de phosphates adhérents aux racines, 
tout comme des tubercules de pomme de terre. Il est à remarquer, en outre, que 
dans toute cette région, comme aussi dans la région précédente, on voit de petits 
nodules de phosphate disséminés dans la masse des terres d'alluvion, mêlés 
à des débris de pierres erratiques, des cailloux, de granit et de gneiss, des pier- 
res à fusil, etc. Il est évident que ces nodules, ainsi que les débris qui lea 
accompagnent, ont été apportés par les eaux, mais leur origine primordiale 
nous est encore inconnue. Voici deux analyses de ces nodules probl&natiques de 
phosphate d'alluvion : 

Analyses des nodules de phosphate des' terres d*alluvion: 

Localités. 

District de Tenmikow, District de Morschansk 
(au nord de la région phos- 
phatée du gonv.de Tambow). 

Dans 100 parties. Dans 100 parties. 
Matière insoluble (argile et sable) 30,77 38,24. 

Chaux 33,84 — 

Oxyde de fer . ; 2,11 _ 

Acide carbonique 7,20 — 

Acide phosphorique 21,14 19,35 

correspondant à: phosphate de chaux . . . 46,15 V„ 42,25 ^/q. 

Le phosphate n'apparaît dans la région de Spassk que sous forme de no- 
dules et de rognons, dont la grosseur varie entre celle d'une noisette et celle 
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d'une tête d'enfant. Comme ailleurs, on en trouve de diverses espèces, les uns 
friables et sablonneux, très pauvres en phosphate, les autres d'un caractère 
moyen, les troisièmes, — d une richesse extrême, — à gangue argileuse, se 
reconnaissant par leur noir de résine, leurs reflets métalliques, leur cassure 
lisse et luisante. Voici les analyses respectives de ces diverses variétés : 



Analyses des phosphates du gisement de Spassk. 

Matière insoluble: Acide phos- Phosphate 

Localités: phorique, de chaux. 

Dans 100 parties: Dans 100 parties: Dans 100 parties: 
Spassk J61 .; 61,28 12,19 26,61. 

Doubasowo J6 1 56,04 13,85 30,24. 

Spassk JN6 2 , . . . 47,66 16,89 36,87. 

Spassk J* 3 ' 41,28 18,50 40,32. 

" Doubasowo J6 2 50,64 17,80 38,86. 

Otchiadowka 22,89 23,75 51,85. 

Spassk JNs 4 12,25 26,86 58,64. 

idemJN«5 . ........ 9,50 27,48 60,00. 

Doubasowo Kî "3 8,94 28,93 63,16. 

Bogdanowka (nodules gisant 

à fleur de terre) 9,44 30,79 67,42, 

Moyenne de phosphate de chaux 47,39 "/,,. 

Le gisement qui nous occupe présente sous tous les rapports les conditions 
les plus favorables à l'exploitation; il ny a que le transport du minerai qui 
serait de quelque difficulté, cette ccmtrée étant assez éloignée des principaux 
centres commerciaux et ne possédant encore que des moyens de communication 
tout primitifs. 

Il est encore un fait sur lequel nous croyons devoir appeler lattention 
du lecteur en parlant du gisement de Spassk, — c'est le caractère remarquable 
des sables meubles qui en forment ici la base. C'est non loin de la ville 
de Spassk, près du petit village de Doubasowo, que la couche de ce sable 
se présente sous les conditions les plus favorables à l'étude. On a eu l'occasion 
de constater ici, sur les pentes d'un ravin profond, au-dessous d'une couche 
assez épaisse de phosphate, — à une profondeur plus ou moins grande, plu- 
sieurs assises de blocs de grès, ressemblant presque à des blocs de phospha- 
tes, mais beaucoup plus friables que ces derniers; ces blocs n'étaient, comme 
Je prouva l'analyse, qu'une agglomération de gra'ns de sable, liés entre eux 

3 



^34 

par du ciment phosphaté. La perméabilité de la conche de sable snbordonnée 
à la couche de phosphate nous explique assez Torigine de ces nouveaux 
étages de phosphate, en train de formation, n ayant encore ni la consistance, 
ni la couleur, ni le caractère ordinaire de la roche phosphatée. Il est clair 
que les eaux pluviales, en traversant la couche supérieure de phosphate, y 
dissolvent peu à peu le phosphate de chaux et le déposent ensuite dans les 
divers étages de la roche meuble inférieure. C est donc ici du grès d'apatite 
dans le sens le plus réel du mot. Les données analytiques que nous allons 
soumettre à Tattention du lecteur présentent des preuves très concluantes à 
l'appui de Thypothèse que nous avançons: 

La couche primordiale (supérieure) de phosphate montrait à Vanalyse 
la composition suivante (en moyenne, voir le tableau précédent): 

Sable et argile 32,00 «^/^ 

Phosphate de' chaux ........ 47,00 * 

Composition moyenne des couches secondaires (agglomération de sable, 
grès d'apatite en train de formation) : 

Etage supérieur: sable 61,35 *7o. 

phosphate de chaux . . 27,48 » 

Etage du milieu: sable 69,21 > 

phosphate de chaux . 21,68 > 

Etage inférieur: sable 84,78 » 

phosphate de chaux . . 9,58 » 

Ces couches secondaires contiennent en moyenne 20 "/o d'acide phos- 

phorique. 

Dans d autres endroits, le lit de phosphate repose sur des couches de 
grès vert et d'argile, recouvert d'une mince couche de marne fortement argileuse. 
Les débris organiques sont tout aussi rares ici que dans la localité précédente. 

Le gisement de Spassk ne s'étend pas au nord au delà de cette ville; les 
étages inférieurs de la formation crétacée et des couches d'argile appartenant 
probablement à la formation jurassique, viennent ici à la surface. Au sud et à 
Test le lit de phosphate disparaî: ; la limite orientale du gisement reste indé- 
terminée, les explorations n'ayant pas été poussées dans cette direction. 

s IMBIRSK. 

Un gisement de phosphate a été, comme je l'ai dit plus haut, signalé par 
M. Yazykow dans le gouvernement de Simbirsk. Ne possédant encore aucune 
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espèce de données sur ce gisement-là, nous ne le mentionnons que pour 
mémoire. 

Un lit de phosphate, tout pareil à ceux du gisement central, a été décou- 
vert par M. Syntsow et exploré ensuite par le prof. Barbot de Marny dans le ter- 
rain crétacé du gouvernement de Saratow, sur les rives de la Wolga. La couche 
de phosphate, d'une épaisseur de 0™ 30, repose dans du sable verdâtre au-des- 
sous d'une forte couche de craie blanche, dont la masse contient également nombre 
de nodules disséminés. Les nodules extraits ici sont d un beau noir, présentent 
une cassure terreuse et prouvent au dosage 17 <>/o d'acide phosphorique corres- 
pondant environ à 32 Vo de phosphate de chaux. La couche de phosphate s'étend 
sans interruption et dans des conditions absolument uniformes sur une distance 
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de plus de 40 kilomètres; elle abonde en débris organiques, parmi lesquels 
nous citerons surtout les restes de la coquille Cyprina Lygeriensis. 



Gisements isolés. Traces de roches phospkatées dans différentes localités du 

territoire rosse. 

Les gisements de phosphates ne se bornent point aux deux bassins princi- 
paux que nous venons de décrire, tout au contraire. Il nous reste encore à parler 
de quelques gisements isolés, d'une étendue moins considérable, il est vrai, mais 
d'une richesse tout aussi remarquable. Nous signalerons aussi les traces de 
roches phosphatées découvertes dans maintes régions de notre vaste territoire. 
Malheureusement, des explorations détaillées nous faisant encore défaut, nous 
ne pouvo&s exposer ici que quelques données générales. 

EXISTENCE PROBABLE DBS PHOSPHATES SUR LES RIVES DE l'oURAL. 

Le terrain crétacé ne dépasse point la Wolga et fait place ici à d'autres 
formations où la présence du phosphate ne pourrait être présumée, — mais il 
reparaît plus loin sur les rives de l'Oural. L'existence d'un lit de phosphate 
au-dessous de la craie blanche qui voit le jour aux environs de la forteresse 
Ouralsk pourrait d'autant moins être mise en doute qu'il y a été signalé un 
grand nombre de fossiles, appartenant à des espèces qui accompagnent toujours 
les gîtes de phosphates. Les recherches n'ayant pas été poussées dans ces con- 
trées lointaines, depuis que la valeur du minerai en question a été démontrée 
par la science, nous regrettons de n'avoir pas d'autres détails à donner là-dessus. 
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NIJÎÏI-K0W60R0D. 



Le terrain jurassique du gouvernement de Nijni-Nowgorod nous présente 
également des traces de phosphates. Je dois mentionner une localité. du district 
de Sergatch, où Ton a trouvé des nodules de phosphate et des débris fossiles en 
abondance, presqu*à la surface du sol, dans un lit d'argile grisâtre. Parmlles 
restes organiques, on Rencontre surtout de gros débris de coquijles du genre 
Ammonite. Les nodules sont très friables, d'une couleur grisâtre, à cassure 
terreuse; ils sont extrêmement riches en phosphate, comme le prouvent les don- 
nés suivantes: 

Ancdyses de phosphates et cTun débris d'ammonite du gisement de Nijni-Nowgorod. 

(Terrain jurassique). 

Matière Acide tar- Carhùnate Acide phos- Phosphate 
Localités: insoluble, bonique, de chaux, phorique. de chaux- 

Dans 100 p. 

Gribanow (district de Sergatch) 2,78 

idem 2,24 

idem. . (débris d'ammonite) 18,62 

• ■ 

Les notions que nous possédons sur l'étendue et l'importance de cet afQeu- 
rement sont insuftisantes pour nous permettre de nous y arrêter plus longtemps. 



D. 100 p. 


D. lOOp. 


D. 100 p. ■ 


D. 100 p. 


6,00 


13,63 


27,45 


59,45. 


7,29 


16,56 


27,54 


59,66. 


3,97 


9,00 


21,76 


47,14 



MOSCOU. 

Le gouvernement de Moscou, auquel nous arrivons maintenant, nous pré- 
sente à son tour quelques localités dignes d attention. L'existence de gîtes de 
phosphates a été démontrée ici dans des assises du terrain crétacé, comme 
dans la jura; ces gîtes, paraît-il, ne sont pas assez riches pour pouvoir être 
commercialement exploités. 

Au nord de Moscou, dans le district de Dmitrowsk, nous trouvons des 
nodules de phosphates dans leurs conditions habituelles de gisem.ent, subordon- 
nés à la craie blanche et au grès vert, prouvant au dosage les chiffres suivants: 

Matière insoluble .... 42,63 %. 
Acide phosphorique . . . 16,55 o/^, ce qui correspond 
à: Phosphate de chaux . . . 36,11%. 

Pendant les explorations géologiques des terrains du gouvernement de 
Moscou un a souvent et dans plusieurs endroits eu l'occasion de rencontrer des 
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nodules, des concrétions identiques aux nodules ou concrétions de phosphate 
fossile; toutefois on semblait y attacher peu d'importance, peut-être à cause de 
leur petit nombre. Nous devons pourtant mentionner le village de Khorochewo, 
situé aux partes de Moscou, où Ton voit un léger filon de nodules dans la partie 
supérieure d une couche épaisse de grès vert appartenant au terrain crétacé, et — 
bien au-dessous — une seconde couche de petits nodules, entremêlés d'un très 
grand nombre de coquilles et d'autres débris organiques, empâtés dans une 
masse compacte, noire, argileuse, — le tout appartenant indubitablement à la 
formation Jurassique. Le dosage des nodules grisâtres et sablonneux de la 
couche supérieure a prouvé les résultats suivants : 

Matière insoluble .... 52,28 %. 

Chaux 18,90 «'o 

Acide phosphorique . . 12,00 «/„, ce qui équivaut à: 

a 

Phosphate de chaux . 26,16 %. 

Les nodules de la couche inférieure, ainsi que les restes de coquilles, que 
Ton y trouve en masse, ont prouvé de 14 à 22 Vo d'acide phosphorique, = de 
30 à 50 o/o de phosphate de chaux. Comme ailleurs, les schistes de grès vert 
qui sert de lit au filon supérieur de phosphate contiennent dans toute leur épais- 
seur des traces d acide phosphorique. 



YAROSLAW. 

Nombre de débris organiques, pareils à ceux qui accompagnent les phos- 
phates, — de nodules et d'agglomérations d'une masse brune ou noire, non 
analysés du reste, ont été trouvés gisant dans un lit de grès vert dans le gouver- 
nement de Yaroslaw, au nord-est de Moscou. Voici un nouveau gisement à pré- 
sumer et cela dans une localité qui réclame impérieusement du phosphate, vu 
r.infécondité naturelle et l'épuisement presque total de ses terres arables. Cest 
aux explorateurs futurs à décider si cest là un gisement sérieux, ou de simples 
filons sans importance* 



KIEW. 



Le terrain crétacé ne se borne pas au grand bassin central que nous 
avons examiné, il reparaît dans plusieurs localités différentes du territoire 
russe, dont nous devons encore nous occuper. On le retrouve, entre autres, sur 
la rive gauche du Dnieper, aux environs de la ville de Kanew. Les recherches 
qui ont été poussées dans cette direction par les membres du congrès des natu- 
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ralistes, réunis à Kiew Tannée 1871, — ces recherches, dis-je, ont démontré la 
présence de phosphates ici et dans une autre localité encore tout près de Eiew, 
dans un terrain tertiaire cette fois, et à une profondeur assez considérable au- 
dessous de la surface du soL Ce dernier gisement est très remarquable sous le 
rapport géologique; il nous montre un dépôt indubitablement secondaire, où. 
Ion rencontre des restes d animaux et d autres débris organiques appartenant 
à la formation crétacée gisant dans une couche d'argile d origine bien plus récente, 
évidemment tertiaire. Ce fait est aussi digne d attention que celui de lexistence 
de nodules de phosphate dans les couches alluviales, signalé dans le gouverne- 
ment de Tambow et dont nous avons fait mention plus haut. 

GRODNO. 

Un gisement de phosphate, assez insignifiant, à ce qu'il paraît, a été dé- 
couvert récemment dans le terrain crétacé de Grodno, par le Prof. Gréving, de 
Dorpat. Se relie-t-il de manière ou d autre à la grande zone phosphatée cei;!- 
trale, doit-il être considéré comme un bassin isolé et indépendant ? Ce sont là 
des questions que nous ne sommes pas encore à même de résoudre. Ce gisement, 
qui se trouve sur les rives du Niémen, près du village de Mêla, et dont les li- 
mites ne sont aucunement précisées,^ nous présente un fait caractéristique et qui 
le distingue des gisements de la zone centraje, — c est la présence de la couche 
de phosphate, d'une épaisseur de 0"^ 20, non pas au-dessous, conmie ailleurs, 
mais au-dessus de la craie blanche, entre celle-ci et la marne qui la recouvre. 
L'analyse des phosphates en question nous démontre une composition parfaite- 
ment identique à celle des phosphates du gisement central, comme on peut s en 
convaincre d'après les chiffres suivants : 

Silice . . . .- 46,265 42,965. 

. Humidité et matière organique . . — 5,612. 

Acide phosphorique 18,116 16,180, (ce qui 

correspond, à 39,553 35,326 % de phos- 
phate de chaux). 

Acide carbonique 4,250 2,298. 

Acide sulfurique — 0,076. 

Chaux 26,716 18,682. 

Magnésie 0,178 0,763. 

Fluor-ca.lcium 1,961 3,535. 

Potasse 0,225 0,751. 

Soude 0,041 0,593. 

Oxyde de fer et d'alumine . ... 2,714 9,381. 

100,00 100,744. 
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Le Prof. Gréving caracférise ces jihosphates comme appartenant aux éta- 
ges supérieurs de la formation crétacée. La craie et la marne qui les accom- 
pagnent contiennent- également des traces plus ou moins fortes d'acide phos- 
phorique, ce dont on a pu juger d'après les analyses que nous en avons citées. 
Le savant explorateur affirme que le gisement de Grodno n est point assez riche 
pour pouvoir être exploité; pourtant les notions que nous possédons sur le ter- 
rain crétacé de la partie occidentale de la Russie et des provinces avoisinantes 
de la Pologne sont trop insuffisantes encore pour que nous puissions nous 
arrêter là. La découverte d'un gisement de phosphate exploitable, dans une 
localité si rapprochée des ports de mer et traversée par des rivières et des canaux 
navigables, ainsi que par plusieurs voies ferrées, — au milieu de terres ré- 
clamant à tout prix des engrais, une découverte de ce genre serait trop désirable 
pour que nous ne poussions point de ce côté des recherches actives. 

PODOLIB. 

' Le grand bassin crétacé de la Galicie autrichienne, oh la présence de 
phosphates a été signalée il y a de cela quelques années, se relie au bassin cré- 
tacé du sud de la Russie et paraît au jour le long des rives du Dniester, en 
Podolie^ faisant place, plus loin à des schistes d'une origine beaucoup plus an- 
cienne, appartenant nommément à l'époque silurienne. Les phosphates que l'on 
rencontre ici dans le terrain crétacé ne présentent rien qui les distingue de 
ceux découverts dans les diverses régions déjà décrites, mais ce qui mérite 
avant tout notre attention dans la localité qui nous occupe, ce sont les gîtes d'un 
minerai phosphaté, découvert par MM. Alth et Shwakhofer dans les schistes du 
terrain silurien, subordonnés à des schistes de calcaire et de marne, apparte- 
nant au terrain crétacé. Les gîtes de ce minerai, d'un caractère tout parti- 
culier, apparaissent le long des rives du Dniester, où ils ont été explorés 
par M. Shwakhofer, de Vienne, sur l'invitation du gouvernement autrichien. 
En étudiant les schistes argileux et calcaires de la Galicie et de laPodolie 
russe, M. Shwakhofer y constata la présence d'un grand nombre de concrétions 
sphériques, prouvant à l'analyse une haute teneur de phosphate de chaux. Cette 
nouvelle variété de phosphates nous présente un caractère tout particulier*, 
d'une couleur noirâtre ou brune, d'une grosseur qui varie de 0"02 à 0"18 
de diamètre, d'une densité de 2,8 à 3, ces concrétions sphériques se distin- 
guent en outre par leur structure fibreuse, par les rayons radiaux que l'on y re- 
marque. A l'intérieur ils renferment le plus souvent un noyau gris de carbo- 
nate de chaux; d'autres sont creux, d'autres encore remplis d'une masse terreuse, 
noire ou brune. Parmi les fibres radiaux se trouvent des grains de spath, 
d'oxyde de fer, de quartz, etc. 
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Le tableau suivant nous montré les résultats des nombreuses analyses 
opérées par M. Shwakhofer, sur des échantillons provenant de localités diver- 
ses de la rive gauche du Dniester, des environs de la ville de Mohilew, des vil- 
lages de Calluz, Liadowo, Minkowetz, etc., etc. 

Analyses des phosphates de la Podolie, 

Localités: Matière inso- Acide phos- Acide carho- Carbonate Phosphate 

lubie: phorique: nique: de chaux: de chaux: 

D. 100 p. D. 100 p D. 100 p. D. 100 p. Dans 100 p. 

CalluzJftl 11,29 23,29 11,33 25,75 50,64 

Tchourtchevka J6 1. . . . 5,11 29,59 8,03 18,25 64,59 

Minkowetz . 7,08 33,32 2,12 4,82 72,74 

Liadowo 6,84 35,25 2,14 4,86 76,95 

CalluzJ6 2. ; 2,61 37,10 1,25 2,84 80,98 

Tchourtchevka J6 2. . . . 4,10 37,70 0,68 1,55 82,30 

Idem J6 3 2,66 38,00 1,68 3,82 82,96 

CalluzJ6 3 1,71 38,81 0,86 1,95 84,72 

En moyenne les résultats de toutes les analyses opérées par M. Shwak- 
hofer, et dopt le nombre monte à 25, — nous prouvent une teneur d environ 
75 <>/-> de phosphate de chaux; nous remarquons encore que la composition des 
échantillons n'est pas toujours la même; elle varie de la circonférence au centre, 
augmentant en richesse dans les uns, diminuant dans les autres, comme on le 
voit d'après les chiffres suivants : 

Composition chimique du phosphate sphéroUdal: 

N» 1. N*» 2. 

Périphérie centre. Périphérie centre. 

Chaux 47,99 53,05 50,50 53,12 

Magnésie traces traces traces traces 

Potasse 0,16 traces 0,31 0,15 

Soude 0,23 traces 0,34 0,16 

Oxyde de fer 2,65 1,06 1,96 1,35 

Peroxyde de Manganèse . . traces ^5^7 traces traces 

Oxyde d'alumine 2,52 0,64 0,35 traces 

Acide phosphorique ... 36,53 40,42 37,89 25,56 

Acide carbonique 0,30 0,27 0,86 16,29 

Silice 6,34 0,69 3,36 0,50 

Acide sulfurique et Chlore . traces traces . traces traces 

Fluor 3,00 3,55 3,13 2,23 

Soufre 1 — 0,57 — 

Matières organiques .... 1,39 .0,79 1,60 0,78 

Humidité. . 0,72 0,53 0,67 0,31' 
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Les roches argileuses qui servent de lit à ces concrétions phosphatées 
contiennent, comme le démontrent les analyses détaillées qui en ont été faites, 
plus de 0,3 «/o d'acide phosphorique, sur 0,4 o/^ d*acide carbonique, 4 — 6 «/©' 
d*oxyde de fer, etc. M. Shwakhofer explique Torigine du phosphate sphéroï- 
dal par l'action d'une solution saline sur un minerai calcaire présent dans les 
schistes du terrain silurique. L'eau, sMnfiltrant dans les schistes perméables de 
marne et.de*calcaire, en dissolvait peu à peu Tacide phosphorique, pour le dé- 
poser ensuite dans les concrétions de carbonate de chaux disséminées dans les 
masses argileuses de formation ancienne. En agissant sur ces concrétions, Taci- 
de phosphorique du liquide dégageait Tacide carbonique du minerai calcaire et 
en prenait peu à peu la place. Le caractère original des concrétions phospha- 
tées nous fait croire cBtte hypothèse parfaitement plausible. Le compte-rendu 
de M. Shwakhofer, auquel nous empruntons les chiffres soumis à l'attention du 
lecteur, nous permet difficilement de nous faire une idée de l'importance réelle 
des gisements découverts par cet explorateur ; à en juger d'après les données 
analytiques, c'est là un dépôt d'une richesse vraiment fabuleuse. 



ST-PÉTBRSBOURO. 

Des amas de coquilles et des concrétions phosphatées ont été constatés 
il y a de cela quelques années dans des grès siluriens du gouvernement de 
St-Pétersbourg, sur les rives de laLouga, non loin de Tambourg. L'analyse de 
cette roche, espèce de breccia que l'on voit souvent dans les terrains de forma- 
tion silurique et dévonienne, a démontré les résultats suivants: 

Dans 100 parties. 

Matière insoluble (argile et sable) 43,50 

Chaux 21,50 

Magnésie 5,42 

Oxyde de fer et d'alumine 1,59 

Acide carbonique 11,06 

Acide phosphorique 12,56, ce qui 

Correspond à: phosphate de chaux . 27,42. 

Il est difficile de croire que le minerai en question soit commercialement 
exploitable et puisse servir à l'exportation, surtout en vue des gisements si ri- 
ches que nous venons de décrire, mais on ne peut le croire dénué de toute im- 
portance, ni le passer sous silence en parlant des roches phosphatées de la 
Russie. 

3- 
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KOWGOROD. 



Il nous reste à constater encore que Ton a découvert tout dernièrement, 
dans la fondation dévonienne du gouvernement de Nowgorod, sur les rives de 
la Mstà, des traces assez abondantes, paraît-il, d'une espèce de roche calcaire, 
formée d'un nombre infini de débris fossiles, coquilles, etc., montrant à l'ana- 
lyse de 2 à 10 > d'acide phosphorique, trop peu pour Tindustrie", mais assez 
pour que les agriculteurs voisins puissent s'en servir comme d*un engrais utile 
et peu coûteux. 

Voici ce que la science nous a appris jusqu'ici sur les gisements de phos- 
phate de chaux fossile en Russie. Inutile de dire qu'elle n'en est certes pas en- 
core arrivée à son dernier mot là-dessus. 



Évaluation approximative de la richesse des gisements. Mise en exploitation. 

Gonclusion. 

RIGHBSSB DBS OISBHBKTS. 

D'après les données que nous venons de communiquer, il est facile de se 
faire une idée de la quantité de matière utile que peuvent fournir nos gisements. 
Le calcul le plus approximatif démontre que les gisements de la zone centrale, 
Smolensk, Orel, Eoursk et Woronège, ne renferment pas moins de lô*— 20,000 
tonnes métriques de minerai à l'hectare; ceux du gouvernement de Tambow, que 
j'ai déjà cités comme les plus riches et les plus abondants, pourraient fournir de 
80,000 à 60,000 tonnes à l'hectare. En admettant que la tonne ne contienne que 
160 kilos d'acide phosphorique, ou 350 kilos de phosphate de chaux, — en réalité 
la roche phosphatée en contient presque toujours davantage, — ce calcul nous 
donnerait une moyenne de 10,000 à 20,000 tonnes de phosphate de chaux par 
hectare, et, cela, en ne basant nos évaluations que sur les couches principales, 
sans tenir compte des nodules épars et des filons secondaires. Nous ne pousse- 
rons point nos calculs plus loin, de peur d'être taxé d'exagération. 

mSB EK EXPLOITATION. 

Les localités qui avoisinent les villes de Roslavl (gouvernement de Smo- 
lensk) et de Briansk (gouvernement d'Orel) présentent les conditions les plus 
favorables à l'exploitation des phosphates; les couches de la zone orientale, celle 
de Tambow-Spassk, sont, comme je viens de le dire plus haut, les plus* riches 
et les plus aboyantes ; la zone centrale, celle qui s'étend de Eoursk à Woro* 
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nège, tient, pour ainsi dire, le milien entre ces deux gisements. Toutes ces ré- 
gions sont traversées par des voies ferrées, dont voici les plus importantes : la 
ligne de Kharkhow-Koursk-Orel-Moscou; la ligne de Woronège-Moscou, Woro- 
nège-Mer-d*Azow; Ifi ligne de Saratow-Tambow-Kozlow-Moscou; celledeWolga- 
Griazi-Orel-Roslawl-Smolensk-Riga ou la frontière, etc., etc. Malgré Ténorme 
distance du parcours, le transport des produits de lexploitation ne présenterait 
donc aucune difficulté, surtout si Ion exploitait les gisements les plus rappro- 
chés des ports de mer, tels que ceux de la Podolie, du gouvernement de Grodno, 
etc. La main-d*œuvre ne pourrait manquer nulle part. 

A peine lexistence de nos vastes gisements de phosphate fut-elle connue, 
qu'il se fonda des maisons de commerce pour en opérer lexploitation. En ce 
moment il en existe trois, dont deux dans le gouvernement de Eoursk et lune 
à Riga. Cette dernière maison fait venir le phosphate brut des gisements de 
Smolensk, le réduit en poudre, et, nonobstant le prix assez élevé de ses pro- 
duits, elle en débite une quantité considérable aux propriétaires des provinces 
baltiques. Quant aux fabriques de phosphate fondées à Eoursk, qui ont reçu du 
gouvernement une subvention de 10,000 roubles. Tune d elles est, dit-on, en 
train de liquider, faute de savoir-faire et de crédit, sinon d'acheteurs; Tautre, 
qui a commencé ses opérations il y a deux ans à peine, les mène d'une manière 
plus entendue et plus rationnelle : toutefois elle aussi a le tort de coter ses pro- 
duits à un taux trop élevé. La qualité des engrais qu'elle livre est bonne et si 
elle trouvait le moyen d'en abaisser le prix, elle s'assurerait par là, non seule- 
ment un écoulement facile, mais encore des bénéfices certains, car la matière 
première, le phosphate tel qu'il sort des carrières, lui revient à un prix fort minime. 

Un vaste champ de travail est désormais ouvert à l'industrie ; la plupart 
des gisements immenses que nous venons de décrire attendent encore la pioche 
de l'ouvrier qui viendra en extraire la précieuse matière qu'ils recèlent. Nous 
possédons assez de phosphate pour en dire notre agriculture à jamais pourvue 
et même pour en fournir, au besoin, à l'Europe entière. La source de la matière 
première ne tarira pas de longtemps au sein de nos terres, encore si abondantes 
en richesses de tous genres. 
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PÊCHE ET CHASSE M PHOQUES 



DANS LA MER BLANCHK ET L'OCÉAN GLACIAL. 



Dans le gouyernement d'Arkhangel on trouye de grands yillages de 
pêcheuirs sur les côtes de la mer Blanche, principalement aux embouchures des 
fleuves et cours d'eau, tels que la Dvina, TOnéga, la Souma, le Kern, la Kovda, 
la Niva, TOumba et la Varzoukha. Une partie, beaucoup plus considérable 
encore, de la population des villes d'Arkhangel, d'Onega et de Kem, ainsi 
que du bourg de Souma, s*adonne exclusivement à la pêche et au commerce du 
poisson. Le littoral de TOcéan arctique qui s'étend à TEst de la nier Blanche 
a une population très clair-semée : on n'aperçoit çà et là que de chétives caba- 
nes de pêcheurs, à de grandes distances les unes lies autres, habitées pour 
i^nsi dire seulement en été, et alternant avec les tentes de feutre des familles 
samoyèdes vouées à la pêche. Les habitants de la ville de Mézène et ceux du 
village de Poustozersk, à l'embouchure de la Pétchora, s'occupent, soit de la 
pêche, soit de la chasse aux phoques ou aux morses. 

On ne trouve pas plus de 3000 pêcheurs dans le vaste territoire de la 
Basse-Pétchora, jusqu'à 300 verstes le long des côtes de la mer et à 400 vers- 
tes en amont. Le littoral laponais, jusqu'à la frontière de la Norvège, est 
complètement inhabité, à l'exception de la presqu'île de Kola. Des Lapons 
nomades se montrent seuls çà et là. Cette contrée, appelée la côte Mourmâne^ 
possède une foule de grandes et petites baies maritimes, bien situées, qui of- 
frent d'excellents points de mouillage. Aussi, 5000 pêcheurs s'y rassemblent- 
ils chaque année pour s'adonner à la pêche depuis le mois d'avril jusqu'au 
milieu d'août. La plupart d'entre eux viennent des villages du littoral de la 



6 

* 

mer Blanche situés dans les districts d'Onega et de Eem, et on les désigne du 
nom de pomortsi (habitants des côtes maritimes). 

La valeur moyenne du produit annuel de la pêche dans la mer Blanche, 
rOcéan glacial et les cours d'eau qui s'y déversent, est d'un million de roubles, 
et dans ce total le produit de la pêche du cabillaud, à la côte Mourmane, 
figure pour 400,000 roubles au moins, tandis que celui de la pêche du hareng 
dans la mer Blanche est de 250,000 roubles. En outre, la chasse aux phoques 
produit annuellement environ 80,000 pouds d'huile, de la valeur de 120,000 r. 

Les procédés de pêche et la préparation du poisson sur le littoral de la 
mer Blanche et de l'Ooéan boréal sont beaucoup plus imparfaits que ceux des 
pêcheurs d'Astrakhan. En général, les poissons se salent d'une manière dé- 
fectueuse et malpropre ; les moines du couvent de Solovetsk seuls se distinguent 
dans la manière de saler le hareng, et il faut faire une exception aussi pour la 
salaison du saumon de la Dvina et de TOnéga. Ce n'est point que la plupart 
des pêcheurs ne connaissent pas le bon et véritable mode de préparation, 
mais on craint la peine et les dépenses et on s'en tient au dicton devenu géné- 
ral : cNous continuerons à faire comme ont fait nos pères et nos grands -pères. > 

4 

A. LA PÊCHE DANS LA MER BLANCHE ET DANS LA 

PÉTCHORA. 

Dans la mer Blanche et ses affluents, ainsi que dans la Pétchora, on 
trouve les poissons suivants, dont je citerai les noms russes .en premier : 
oJcoune (perça fluviatilis\ perche; yorsche (Acerina vulgarisa gremille; révisa 
(jcottus quadricornis)y chabt)t ou perche de Sibérie 5 Jcertcha {cottus scorpio)^ cotte 
scorpion; Zoubatka (anarrhichas lupus), loup ou chat de mer; Jcarass (cyprinus 
carassius), c'arassin ; vyoune (tinca vulgaris\ tanche commune ; pestousch (gobio 
fluviatilis), goujon commun ; yélets (leuciscus grislagine), dans les rivières Tsilma 
et Péza; ya^ (leuciscus idus); soroga (leuciscus rutilus\ gdirdon ; lestch (abramis 
brama) ^ brème; oulléika (aspius alburnus\ chevène blanc; stchouka (esox lucius') 
brochet; siomga (salmo salar)^ saumon ; koumja (salmo trutta) truite saumonée; 
koriouchka (osmerus eperlanus), éperlan ; kharyouss (thymàllus vexUlifer Agassiz), 
ombre ; sig (coregonttë oxyrrhynchus^ Lin :) houting; nélma (coreganus leucich- 
tys,PM.) saumon de Sibérie; seld (cluj)ea harengus) hareng; treska (gadus 
morrhua) cabillaud (morue) ; Fertoua (gadus callarias)^ petite morue ou feux 
Merlan ; navaga (gàdus navaga) navaga ; saWa (gadus saïda) saïda ; nalim (Iota 
vulgaris) lotte ; kambala (pleuronectes platessa) plie franche ; kambala (pleuro- 
nectes flestts) flet ou flez ; sterliad (acipenser ruthenus) sterled ; minoga (petro- 



tnyjgon fluviatilis) lamproie , pétchorskdi sig Çcoregonas polkur. Pall.), lavaret de 
la Pétchora; péliad (coregonus pded. Pall.); tchir (coregonus nasutus) Pall. 
esp. de houting; omoul (coregonus omuT)^ et sàourez (coregonus vimba). 

Parmi tous ces poissons, ceux qui fournissent les articles de commerce 
les plus considérables sont le hareng, le saumon et la morue (cabillaud), puis, 
en seconde ligne, la navaga, le sterled et la lamproie. Ils s'exportent dans les 
gouvernements de Vologda, de Viatka, de Yaroslaw, de Moscou, d'Olonets et 
de St-Pétersbourg, et dans les divers districts du gouvernement d'Arkhangel. 

m 

1. Le Hareng. 

On ne trouve dans la mer Blanche que l'espèce clupea harenguSy qui se 
divise en une grande et une petite' sorte. On pêche surtout la première sur 
les côtes du Sud-Ouest, dans la baie de Kandalakcha, puis aux environs du 
couvent de Solovetsk' et près du village de Pongamà, — plus rarement aux 
abords de la ville de Eem et sur la côte nord-ouest de la baie de Eandalakcha. 
Le hareng de la petite sorte atteint d'ordinaire une longueur de 6 à TV» pou- 
ces y le mille pèse environ 2 pouds et demi. Au commencement de novembre, 
ces harengs montent en masse des profondeurs de la mer et gagnent les baies, 
surtout celle de Soroka, où les habitants des villages du littoral en font tou- 
jours une pêche très productive. 

C'est seulement à Tépoque du frai que les harengs quittent le fond de 
la mer pour entrer dans les baies peu profondes, et les pêcheurs les désignent 
d'après des noms différents, selon le moment de leur apparition. Le hareng de 
la St-George a les œufs parvenus à maturité et il fraie en avril : 250 de 
ces poissons ne pèsent qu'un poud. Par contre, il ne faut que de 80 à 120 ha- 
rengs de la St-Jean pour obtenir le même poids, et ceux-ci ont la plupart du 
temps des œufs et de la laite. Les harengs d'automne sont les plus gras, mais 
ils n'ont ni œufs ni laite. 

< 

1) Organisation de la pêche du hareng. 

• 

On observe généralement comme règle que les intérêts d'une commune 
entière ne soient pas lésés par l'influence prépondérante des particuliers 
et que les droits personnels de chaque pêcheur soient protégés. En consé- 
quence, on prend diverses mesures, qui varient selon les conditions locales. 
Par exemple, dans les villages de Eandalakcha, de Kovda et de Kniajnoï la 
pêche du hareng est organisée comme il suit : les endroits, aux abords de ces 
villages, où la pêche est le plus productive, étant connus, la commune entière 
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s'y transporte, et le produit du travail général est réparti entre les pêcheur» 
en proportion du chiffre des habitants mâles du yillage. 

La proportion s'établit de la manière suivante : On détermine d'abord le 
nombre de pêcheurs voulu, puis le nombre d'habitants tenus de fournir un pê- 
cheur. Si l'on demande un pêcheur sur trois habitants, la famille composée de 
trois membres doit en fournir un, celle qui a six membres en fournira deux, et 
ainsi de suite. Les familles qui n'ont que deux membres s'associent avec d'autre» 
qui comptent quatre membres et fournissent ainsi deux pêcheurs en commun» 
Chacun de ces. derniers doit apporter le sel et les appareils de pêche nécessaires. 
L'opération terminée, on vend en bloc le produit de la pêche et on en répartit 
la valeur entre tous les individus qui ont participé à la pêche. Les familles qui, 
tout en prenant part aux pêches communales, désirent pêcher à d'autres en- 
droits, sont autorisées à le faire, et cela de leurs propres moyens, mais si les en- 
droits en question sont reconnus particulièrement poissonneux, la commune a 
le droit d'en prendre possession à titre de propriété communale. 

Sur la côte nord de la mer Blanche- se trouve un grand village de pê- 
cheurs, appelé Eouzomène, où en automne, à Tembouchure du fleuve, la pêche 
du hareng s'opère dans des proportions considérables. Ici, le premier des ha- 
bitants du village qui arrive à l'embouchure a le droit de jeter ses filets le pre- 
mier, mais, après les avoir retirés, il doit céder la place à celui qui est arrivé le 
second, et ainsi de suite. Le hareng qu'on y prend fraie en mai et disparaît 
complètement dans la seconde moitié de juillet. 

Vers la fin de l'automne et au commencement de l'hiver une pêche en 
grand des harengs s'effectue dans la baie de Soroka, où aux habitants du litto- 
ral viennent se joindre en nombre considérable des Earéles, qui accourent de 
leurs villages, situés très loin de la baie. Sur ce point, tout le monde pêche à 
volonté, chaque famille à son profit particulier. La pêche y est toujours très 
productive, et il n'est pas rare de trouver 100,000 harengs dans le filet et 
70,000 dans le verveux. 



2) Engins pour la pêche du hareng. 

a) Gangui fixe et gangui à la remorque. 

Les deux ailes du Gangui déployé ont de 16 à 35 sagènes de longuem* 
totale-, leur largeur ou chute est de 2*/, à 4 sagènes; les mailles des ailes sont de 
1 à IV4 pouce carré et celles de la poche de V» de pouce carré. La poche a une 
longueur de 4 sagènes et peut contenir 300 pouds de poisson. On emploie ces 
filets à la côte sud de la mer Blanche, surtout dans la baie de Soroka, où il en 



fonctionne d'habitude jusqu'à 750 à la fois. La pêche commence à la mi-no- 
vembre et dure jusqu'à la fin de février. On fait des trous dans la glace pour 
mettre les ganguis à Teau et on les y maintient à Taide de baguettes reliées par 
de longues cordes aux ailes du filet et posées en travers des. ouvertures prati- 
quées dans la glace 

Pour la pêche du hareng en automne, on âe sert ordinairement de ganguis 
dont les ailes ont 8 sagènes de longueur, et un gangui de ce genre se trouve 
dans chaque barque de pêcheur Les barques prennent la mer par couples. Une 
corde à nœuds coulants assujettie à la proue des deux embarcations les em- 
pêche de se séparer. Chaque barque e$t montée par trois pêcheurs, dont l'un 
rame, le second gouverne et le troisième sonde continuellement la mer au moyen 
d'une longue perche, pour s'assurer de la présence d'un banc de harengs. Au 
moment où la pêche doit commencer, on enlève la corde qui relie les deux 
barques, et celles-ci font force de rames en s'éloignanfc l'une de l'autre. Pendant 
ce temps on jette un des gânguis et les canots se maintiennent à la même 
hauteur jusqu'à ce que tout le filet soit à l'eau ; puis on fait encqre force de 
rames en traînant le gangui jusqu'à une certaine distance, où les deux barques 
se réunissent de nouveau. On tire ensuite les ailes dans les barques, on en 
détache la poche, que l'on ficelle en forme de bourse et qu'on laisse à l'eau, 
jusqu'à ce que le deuxième gangui ait été également jeté et retiré. La double 
opération terminée, on lève les harengs des poches au moyen d'épuisettes et 
haveneaux et on les dépose soit dans les barques, soit sur la côte. 

Les ganguis plus grands qui sont toujours halés à la côte sont les Eissau- 
gues, longues de 50 à 100 sagènes et ont une poche de 7 sagènes. 

b) Guideaux avec filets pour ailes. 

La longueur totale de cet engin est de 8 sagènes et à sa poche est assujetti 
un filet cylindrique servant de Nasse, long de 3 archines et tendu sur trois 
petits, cercles en bois. Les mailles du filet cylindrique et celles de la poche n'ont 
qu'un demi-pouce, tandis que celles des ailes en ont 1*/^. Avec des guideaux de 
ce genre ou pêche sous la glace de petits harengs à peine longs de deux pouces, 
et dont 2,500 pèsent un poud. Cette pêche se fait principalement aux bouches 
de la Dvina et on en amène le produit par charretées à Arkhangel ; le prix d'une 
charretée est ordinairement de 5 roubles. 

c) Vcrveux à ailes ou Paradières. 

Les Vervcux ont pour la plupart dix cerceaux, dont l'antérieur est le plus 
grand et a 2*/, archines de diamètre, tandis que le dernier, qui est le plus petit, 
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ne mesure qu'une demi-archine. Les cerceaux sont disposés à 1*/, archine l'un 
de l'autre. Les mailles du filet sont d'un pouce carré. Deux petits goulets en forme 
d'entonnoir, que les pêcheurs appellent cgorges» sont assujettis à l'intérieur du 
verreux et c'est par les ouvertures de ces filets que le poisson pénètre dans la 
nasse, où il est retenu captif. Chaque aile du verveux a 10 sagènes de longueur. 
On pose les verveux à dçs profondeurs variant de 1 à 3 sagènes, principalement 
en janvier et février. 

■ 

3) Préparation des harengs. 

a) La salaison, 

w 

On sale toujours l^s harengs pris au printemps, en été et en autolnne 
dans la baie de Kandalakcha, à Pongama, à Solovetsk et autres endroits. . Les 
moines de Solovetsk entendent admirablement la salaison du hareng. Ils n'en- 
lèvent pas les Intestins, il est vrai, mais, après avoir proprement lavé les 
harengs, ils les encaquent par rangées avec là plus grande précision et re- 
couvrent chaque rangée d'une épaisse couche de sel, après quoi les barils sont 
déposés, dans les caves à glace. 

Dans la plupart des villages, par contre, on jette les harengs pêle-mêle 
dans des tonneaux en bois de sapin, qui sont si mal construits quMls peuvent à 
peine retenir la saumure, — puis on ajoute la quantité de sel voulue et on remue 
bien toute la masse. Quelquefois on habille les gros harengs de la St-Jean et 
on les encaque, légèrement salés, par rangées dans les barils. On laisse, après 
l'opération, reposer les barils pendant une semaine et demie, jusqu'à ce que les 
harengs soient complètement imprégnés de sel, puis on les ferme définitive- 
ment. Les barils employés d'ordinaire ont 16 pouces de haut et 9*/, pouces 
de diamètre. Chaque baril contient d'habitude de 70 à 100 harengs de la 
St-Jean ou 200 à 250 harengs de la St- George. Le poids du baril est 
de 34 à 42 livres. Pour chaque baril les pêcheurs prennent 4 livres de sel 
au printemps et 6 livres en automne. Les plus grands barils, contenant, 
selon leur grandeur, de 150 à 400 harengs, ont une archine de haut et une demi- 
archine de diamètre. Le baril coûte à Arkhangel de 30 à 50 copecs. On emploie 
pour la salaison soit du sel d'Espagne, soit du sel d' Arkhangel. 

h) Le fumage. 

On fume le hareng dans quelques villages du district de Kern, à Soroka, 
à Jisma, à Soukhoï Navoloki, où se trouvent 80 chambres à fumer. Le village 
d'Ouna, dans le district d'Onega, a quatre de ces chambres. Ce sont de simples 
hangars recouverts d'un toit incliné et entre les planches duquel sont prati- 
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quées de petites . ouvertures pour le passage delà fumée. Le long des parois 
sont fixées les unes au-dessus des autres 15 perches, ou davantage encore, 
distancées d*une archine et demie, et qui supportent d'autres perches, placées 
en travers des premières. On assujettit sur ces perches de petites lattes dont 
les extrémités se terminent, en pointe aiguë, auxquelles sont embrochés les ha- 
rengs, préalablement lavés et salés. Au bout de 8 ou 9 jours les harengs sont 
complètement fumés. Toute l'opération prend habituellement une douzaine de 
jours.' Les harengs fumés coûtent sur les lieux 90 copecs le mille-, quelquefois 
ce prix s'élève jusqu'à 1 rouble 25 copecs. Le produit complet d.une chambre à 
fumer vaut ordinairement de 30 à 50 roubles. On ne fume pas moins de 10 mil- 
lions de harengs chaque année. 

II. Le Saumon. 

On distingue trois espèces de saumon, selon l'époque où il se montre 
dans les rivières. La première fait son appq,rition aussitôt après la débâcle des 
glaces, vers la fin de mai ou au commencement de juin 5 ses œufs sont presque 
mûrs -, le saumon de cette espèce est de taille moyenne et il pèse environ 7 
livres. La seconde espèce se montre à la fin de juin et en juillet; elle est 
petite et ne pèse que 3 livres; on trouve surtout, à cette époque, des mâles 
avec la laite à peu près mûre. La troisième espèce commence à entrer dans 
les rivières au mois d'août et elle y séjourne jusqu'à ce que l'eau se recouvre 
d'une mince couche de glace. Il y a, dans cette espèce, aussi bien des mâles 
que des femelles, mais laitance et œufs sont si peu développés que ce saumon 
ne peut pas encore frayer le même automne. Cette, espèce est la plus grande 
et la plus grasse et contient des saumons de 20 livres, que l'on prend dans la 
Dvina et l'Onega. 

Les deux premières espèces entrent dans les cours d'eau pour frayer en 
automne de la même année. Après le frai, elles passent l'hiver dans les riviè- 
res, d'où elles retournent à la mer au printemps. Dans la Pétchora, le Mézène, 
la Dvina, TOnéga et la Varzoukha, on pêche le saumon en quantités énormes. 

1) Engins pour la pêche du saumon. 

a) Barrages et Parcs. 

* 

Les barrages, qui s'étendent sur toute la largeur de la rivière ou sur une 
partie du courant, consistent en pieux solidement enfoncés et auxquels on fixe 
des perches soutenant des espèces de treillis en branchages. On établit ces 
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parcs sur pâlots en forme de zigzags, dont les angles sortants ont des onver- 
tares où Ton place des nasses ou des caisses en bois. Ces barrages n'existent 
pas dans la Pétchora, le Mézène, le Eouloï et la Dvina, mais on en construit 
dans les autres affluents de la mer Blanche. 

Aussitôt que les crues ont cessé, on commence la construction des barra- 
ges, dans lesquels on laisse toujours une ouverture de trois sagènes de largeur 
pour le passage des poissons et des barques. Le barrage de la rivière Ponoï 
consiste en deux rangées parallèles de pieux, sur lesquels reposent des poutres 
transversales, surmontées à leur tour par de grosses et longues perches, chargées 
(le lourdes pierres. Les pieux sont enfoncés à une distance de 2 sagènes Tun de 
Tautre. Dans les intervalles sont assujetties des perches horizontales et verticales^ 
munies d'un treillage de branches minces. C'est là que se place l'appareil où le 
poisson doit se prendre et qui consiste en une grande caisse dont l'ouverture 
est tournée du côté de l'embouchure de la rivière. Cet appareil porte le nom de 
tatnik. Une gorge, de 10 pouces de large et d'une sagène et demie de long, 
mène à la caisse, ouverte par le haut et surmontée de planches où le pêcheur 
se tient pour lever les saumons capturés, au moyen -d'un filet à main. 

Dans l'Onega, près d\\ village de Podporojyé, le barrage n'a qu'une seule 
rangée de chevalets en bois, sur lesquels sont disposées de grosses perches 
chafgées de lourdes pierres. Dans les intervalles des chevalets, des perches, 
enfoncées à deux archines de distance les unes des autres, supportent le treillis. 
Comme des radeaux de poutres et de planches descendent le fleuve, on a cons- 
truit à deux sagènes en amOnt des barrages, afin de préserver ceux-ci des acci- 
dents, des espèces de remparts formés de poutres flottant sur l'eau et assujet- 
ties à des chevalets établis à cet effet. Dans l'Onega, ce ne sont pas des cais- 
ses, mais bien desverveux qu'on pose aux barrages. Pendant que les pêcheurs 
relèvent et examinent les verveux, on remplace ces derniers par un filet tendu 
dans un cadre de bois, afin de barrer le passage aux poissons. 

Près de la ville d'Onega, on se sert, outre les verveux, d'un filet à poche 
appelé Jcourma, Cet engin se pose en face de l'ouverture du verveux et est des- 
tiné à prendre les saumons qui tenteraient de s'échapper au moment où la 
nasse est levée. 

Au barrage de la rivière Eitcha, on emploie un autre verveux, qui affecte 
la forme d'une pyramide tronquée et consiste en un certain nombre de perches 
assujettie^ dans un cadre en bois. La partie antérieure de cette pyramide est 
ouverte et elle est exposée à l'ouverture du barrage. Au cadre est attaché un 
goulet filé, nommé aussi cgorge> et ayant la forme d'une pyramide quadrangu- 
laire tronquée. On élève cet appareil sur un support, au' moyen d'un treuil, et 
l'un des pêcheurs se glisse dans l'intérieur pour lever les saumons. Les verveux 
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da barrage de la Souma, appelés nerschi et consistant en. plusieurs cadres de 
bois, sont semblables à l'appareil qui vient d'être décrit. 

Des plongeurs exercés sont attachés à tous les barrages, afin de réparer 
immédiatement, sous Teau, les avaries éventuelles. Les barrages sont montés 
et mis en place par des constructeurs spéciaux, qui les inspectent pendant la 
saison de la pêche et les démontent à la fin de l'automne. 

b) Sennes. 

On.pêche le saumon en juin et en juillet avec des sennes longues de 6 sa- 
gènes et dont la poche a 4 sagènes de long et 8 sagènes de large. Les mailles 
de la poche ont un pouce carré et celles des ailes de la senne de l^/» à 2^ji pou- 
ces. Ces filets servent aussi de rets dormants. Voici comment on procède. Un 
des pêcheurs reste à la côte et tient la corde attachée à Taile la plus courte ; 
les autres pêcheurs descendent peu à peu le filet à la mer, et assujettissent au 
fur et à mesure les ailes, au moyen de pincettes de bois, à des pieux fixés au 
préalable au fond de la mer, à quelques sagènes de distance les unes des autres. 
Une moitié du filet est en droite ligne, à partir de la côte, tandis que l'autre 
moitié décrit un grand arc et que son extrémité s'approche en forme de crochet 
de la partie déjà immergée, de sorte qu'entre les deux moitiés il reste im pas- 
sage large de quatre sagènes, qui conduit dans le crochet même. Aussitôt 
qu'un des pêcheurs placés en vedette dans une des barques s'aperçoit qu'un 
certain nombre de saumons sont entrés dans le crochet, il détache du pieu 
la corde retenant l'extrémité de l'aile de la senne qui forme le crochet, enlève 
les pincettes fixant la ralingue aux pieux^ de sorte que l'aile la plus longue 
du filet devient libre et peut être halée au rivage au moyen d'un treuiL De 
cette façon, les saumons ^ui se sont engagés dans le crochet sont forcés d'en- 
trer dans la poche, que les pêcheurs tirent ensuite à la côte. 

Dans la Pétchora, on emploie des sennes de 250 jusqu'à 400 sagènes dé 
longueur. 

c) Béts dormants. 

On place d'abord, perpendiculairement au rivage, un filet fixé à des 
pieux, et l'on jette ensuite un second filet disposé de façon à former avec le pre- 
mier une figure en forme de T. Aux extrémités se trouvent les courtines en 
forme de croissant ou de polygone, et dont la partie concave est tournée vers 
ce qu'on appelle la « paroi x, c'est-à-dire le filet perpendiculaire au rivage. 
L'entrée est ménagée entre deux filets qui rejoignent en biais les rets dormants. 
Le fond de l'appareil où le poisson se prend est aussi un filet. 
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Lorsque les saumons s'approchent du rivage, ils rencontrent la c paroi > 
et la longent jusqu'à ce qu'ils pénètrent dans l'appareil même, d'où ils ne pea> 
vent plus sortir. 

D'autres rets dormants, les Ravoirs simples, n'ont qu'une seule c paroi » 
et sont placés perpendiculairement au rivage. A l'embouchure de la Pétchora, 
une de ces c parois > s'étend jusqu'à 5 et même 7 verstes de la côte. Chaque 
filet a de 40 à 50 sagènes de longueur, avec des mailles de 3*/, pouces 
carrés, dont 16 forment la hauteur du filet. On attache ensemble un certain 
nombre de ces filets, et l'on en fixe là ralingue de la tête à des pieux enfoncés 
à 15 sagènes de distance l'une de l'autre. On examine les filets au moment du 
réflux et on lève les saumons engagés dans les mailles. Ces filets se posent 
au mois de juillet, pour être enlevés en septembre. On emploie aussi le tramail, 
c est-à-dire ou trois rets parallèles, dont l'intérieur ou flue est à petites mailles, 
et les deux nappes extérieures sont à grandes mailles, ^— ou une flue avec un'seul 
rets aumé à grandes mailles. 

d) Sennes flottantes. 

Les sennes flottantes employées dans la Dvina ont de 150 à 200 — plus 
rarement jusqu'à 300 sagènes de longueur; celles de la Pétchora ont ]iabituel- 
lement 200 sagènes au plus, et celles des autres fleuves de 80 à 100 sagènes. La 
chute de la senne comprend de 28 à 32 mailles, mesurant chacune de 2 à 2'/^ 
pouces carrés. Deux barques, à quelque distance l'une de l'autre, descendent 
le courant en halant le filet ; puis elles se rapprochent et l'on retire peu à peu 
le filet dans une des deux barques. Cette pêche s'opère depuis la mi-juillet 
jusqu'à ce que les rivières sont priseF. 

On pêche aussi, dans ces cours d'eau, avec des filets flottants en forme 
de sac ayant 2^^ sagènes de longueur. 

e) Foënes.' 

Dans les nuits sombres d'automne on prend, à la lueur des torches, les 
saumons, les brochets et les lavarets àjafcëne, engin en fer ayant la forme 
d'une fourche. La foëne a de 3 à 4 dents, terminées chacune par un dard bar- 
belé. Oa allume du feu sur un réchaud, à la pointe de la barque, de sorte qu'on 
peut parfaitement reconnaître et embrocher les poissons au fond de la rivière. 
Aussi fait-on usage des foënes à bouquet pour prendre les saumons. 

2) Préparation du saumon. 

Le saumon est livré au commerce, le plus souvent salé, rarement fumé. 
La salaison s'opère comme suit. On coupe la tête au saumon; on lui ouvre le 
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ventre et Ton- enlève les intestins, puis on lave proprement le poisson et on le 
remplit de sel. On en glisse aussi sous les «uïes et on en frotte habituellement 
les écailles. On met d^ordinaire l?*/, livres de sel sur cent livres de poisson.- 
D'ailleurs la quantité du sel à employer dépend de la saison et de la qualité du 
poisson. Le meilleur saumon est celiîi de TOnéga et de la Dvina. Celui de la 
Pétchora est le plus gros et le plus gras, mais on le sale si peu qu'il en perd 
de sa valeur. 

III. La Nayaga et autres poissons de mer. 

La navaga se montre en masse à la fin de T automne aux embouchures des 
rivières et à proximité du rivage de la mer. Ce poisson, extraordinairement vo- 
race, fraie en automne. Il est très savoureux et on Texpédie gelé, par quantités 
énormes, dans l'intérieur de la Russie, jusqu'à Astrakhan, où le poisson est 
cependant si abondant. 

Dans les villages riverains de la mer Blanche, on prend des flets et plies, 
que l'on fume piqués à des baguettes, tandis qu^à Mézène on les sale. Dans la 
baie de Kandalakcha on pêche une petite espèce de cabillaud que les pêcheurs 
salent uniquement pourleur usage. 

1) Engins ponr la pêche de ces poissons. 

a) Fêche de la navaga. 

A un bâton ou bien à un bout de latte est attachée une ligne de crin 
tordu, à laquelle pend un plomb traversé par un fort fil de fer. Aux deux 
extrémités de ce fil, et quelquefois aussi au milieu, sont adaptées de minces 
cordelettes de crin munies de petits hameçons. Le pêcheur fait un trou dans la 
glace et introduit dans l'eau l'appareil, dont les haims sont amorcés avec de 
petits' poissons. Il le retire bientôt pour le plonger de rechef, car cette pêche est 
très fructueuse: un pêcheur exercé ne prend souvent pas moins de 2,000 nava- 
gas par une courte journée d'hiver. 

b) Fêche de la plie et du flet 

On attache à des'palangres longues de 40 sagènes des haims de cuivre ou 
de fil de fer suspendus à des . ficelles de crin de 10 pouces de longueur. Les 
haims sont à V4 * d'archine l'un de l'autre et on les amorce avec de petits mor- 
ceaux de hareng ou de lavaret. On pose ces palangres au printemps près du 
rivage. 
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lY. Poissons des rlTlères et* des lacs. 

Parmi les poissons fluviatiles il faut placer en première ligne le sterlet. 
C'est dans la deuxième période décennale 'de ce siècle que les sterlets ont com- 
mencé à se montrer dans la Dvina d'abord, puis, en masse, dans la Soukhona 
les années 1848 et 1849. Ces poissons si précieux paraissent être venus, par 
le système des canaux, de la Kama dans la Dvina. Cependant leur pêche n'est 
pas encore considérable jusqu'à présent. 

En fait de poissons d'eau douce, on prend surtout en grande quantité des 
lottes, des éperlans, des corégons et des lamproies, ces dernières principalement 
dans rOnéga, tandis qu'on pêche TOmouille et la Ndma (saumon de Sibérie) 
. plutôt dans la Pétchora. On expédie chaque année de la ville d'Onega environ 
cent pouds • de lamproies. Après le saumon, c'est l'Omouille qui trouve le meil- 
leur débouché. On le sale dans des tonnes contenant douze pouds et l'on met 
une livre et demie de sel par poud. 

Les poissons susnommés se prennent, soit à la ligne, soit aux rets dor- 
mants. Ceux-ci ont des mailles de ly, jusqu'à 2 pouces carrés. Dans les lacs, 
on emploie des sennes longues de 60 à 100 sagènes pour la pêche des poissons 
à écailles. Malheureusement on enlève aussi le frai, surtout dans le lac de Eou- 
bino. On se sert à cet effet d'ablerets dont la poche a 4 sagènes de longueur. 
Les mailles de la poche sont si étroites qu'une mouche ne pourrait pas passer 
à travers: neuf de ces mailles ne font que 2'/^ pouces, tandis que sept 
mailles de l'aile de la senne font 3 pouces et demi. Ce frai, de perches et de 
yerschi (gremîlles), se sèc&e dans des fourneaux construits ad hoc et s'emploie 
comme assaisonnement des mets en temps de carême. 



B. LA PÊCHE DANS L'OCÉAN GLACIAL. 
L Pêcheries de la côte Mourmane. 

La côte Mourmane, dans la Laponie russe, commence au cap des Saints, 
le point de démarcation entre la mer Blanche et l'océan Boréal, et s'étend jus- 
qu'à la rivière norvégienne Worghema. Sur cette étendue de 800 verstes se 
trouvent d'excellentes baies qui offrent aux barques de pêcheurs de bons et sûrs 
ancrages. Il y a 41 de ces petits golfes dans lesquels débouchent des rivières. 
Sur ces points, les pêcheurs ont construit des cabanes, des hangars, des échafau- 
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idages divers, de sorte que le littoral des baies les plus fréquentées présente 
Taspect de grands villages, où règne la vie de pêcheur la plus animée. 

Les pêcheurs s*y réunissent déjà aii printemps et y séjournent jusqu'au 
milieu du mois d'août. D'autres ancrages, là où la côte est presque déserte, ne 
sont fréquentés qu'en "juin et juillet par .ceux des pêcheurs qui reviennent des 
ancrages populeux ou par d'autres pêcheurs qui arrivent d'Arkhangel sur de 
grosses barques, montées par leurs patrons, afin de faire une riche capture en 
peu de temps. 

1) Espèces de poissons de la côte Honrmane. 

Le produit des pêcheries de la côte Mourmane comprend surtout les diffé- 
rentes variétés de cabillaud (morue) et les flets et plies. On pêche aussi avec 
iruit le saumon aux embouchures des rivières. 

Quant aux morues, on pêche surtout le gadus morrhua-, qui fraie en février 
^t en mars et qu'on prend au moyen de haims amorcés. On se sert comme 
appât, soit du Capelan, maUotus arcticus^ soit de l'équille, ammodytes lancea, soit 
«encore, en cas de nécessité, de l'arénicole du pêcheur, arenicola piscatorum, 
«spèce de gros ver que l'on déterre du sol sablonneux de la côte. Le capelan et 
réquille ont de la ressemblance avec l'éperlan conimun et se distinguent comme 
lui par une odeur particulière, qui rappelle celle du concombre. Aux petites va^ 
riétés du cabillaud appartiennent l'aigrefin, gadus aeglefinus, et le gadus virens^ 
appelé Saida par les Russes. 

Le grand flétan ou Holybutt, hypogîossus maximus Cuv., que les Russes 
nomment paltouss^ pèse ordinairement deux pouds, mais il atteint jusqu'à 15 
pouds aux. environs du cap Nord. Les petites espèces de plies, le pleuronectes 
platessa L. et le pleurcn.des limanda^ ont peu de valeur comme article de com- 
merce, de même que le brosmius vulgaris^ espèce de cabillaud, le sebast'^s nor- 
végiens Cuv., appelé par les Russes morskoî okoune (perche de mer), et Vanar- 
rhîchas lupus L (anarrhique loup). 

Les deux espèces de requin scymnus lorealis et selache niaxima ne sont 
. capturés que pour l'emploi de leur foie dans la préparation de l'huile de'morue. 

2) Engins de pêche, 

a) Palàngres, 

La palangre consiste en une bauffe eu maîtresse-corde de la grosseur du 
doigt et de 33 jusqu'à 42 sagèn^s de h ngueur, à laquelle sont attachées, à la 
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distance d*une archine trois quarts Tune de l'autre, des lannes ou cordelettes 
de répaisseur d'un tuyau de plume. A ces cordelettes sont adaptés des haims 
amorcés. Une suite de bauffes reliées les unes aux autres forme ce qu'on appelle 
en russe une tramée 'yarous)^ laquelle embrasse en mer une étendue de 6 à 10 
kilomètres. La traînée est maintenue par trois ancres à peu d'élération au 
dessus du fond de la mer. Chaque ancre est reliée par une corde à une bouée, 
dont remplacement -est signalé aux pêcheurs par une botte de inassette assujettie 
verticalement à une perche dominant la bouée. 

Les pêcheurs de la côte Mourmane ne se servent que de haims anglais, 
qu'ils achètent aux marchands norvégiens des villes de Wardœ, Wadsœ, Ham- 
merfest et Tromsœ. Ils coûtent 8 roubles le mille. Chaque barque de pêcheurs, 
appelée schnidka^ n'emploie pas moins de 6,000 haims par an. Ces barques ne 
sont pas pontées 5 elles n'ont qu'un mât, avec une grande voile, et six avirons. 
Leur longueur est de 28 à 40 pieds, leur largeur de 6 à 9 pieds et leur tirant 
d'eau de 4 pieds et quart. Elles jaugent de 150 à 250 pouds et leur prix de re- 
vient, complètement gréées, est de 60 roubles. Les pêcheurs s'avancent avec ces 
barques jusqu'à 30 verstes au large. 

Avant de partir pour la pêche de la morue (cabillaud), les pêcheurs se 
munissent de' la quantité d'amorces qui leur est nécessaire pour garnir (escher) 
leurs hameçons le jour suivant. On commence à escher les haims quelques 
heures avant de prendre la mer et on continue l'opération pendant la route jus- 
qu'à l'endroit où l'on vçut pêcher. On pose ensuite une traînée de bauffes et 
toutes les six heures on lève le poisson capturé. Au retour de la pêche, on 
suspend les bauffes, pour les sécher, à des échafaudages ad hocj après quoi des 
jeunes garçons de 9 à 13 ans s'occupent à mettre les palangres en ordre, c'est- 
à-dire à dégager les haims et les lannes enchevêtrés. 

b) Pêche à Varchet. 

Des ficelles d'une archine de longueur, munies d'hameçons d'acier, sont 
suspendues aux deux bouts d'une baguette de fer légèrement courbée. On 
esche les hameçons. Une cordelette longue de deux archines, et munie d'un 
plomb, est attachée à un anneau adapté au milieu de la baguette. On relie en- 
suite le tout à une corde de 40 sagènes de longueur. Ces engins sont employés 
surtout par les Lapons et par les pêcheurs pauvres qui n'ont pas les moyens de 
se procurer des bauffes. 

c) Crochets pour la pêche du requin. 

Un gros crochet de fer se meut facilement au moyen d'un anneau égale- 
ment en. 1er, qui est muni d'une tige à laquelle %st attachée une chaîne de fer de 
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• 
quatre archines de longueur. La chaîne est reliée à un câble long de 200 à 300 

sagèncs et auquel est suspendu un poids de 10 pouds. On emploie 'comme 
amorce de la graisse de phoque rôtie. Pour attirer le requin de loin, 'On met des 
morceaux de graisse dans une caisse en bois percée de trous, que Ton fait des- 
cendre dans les profondeurs de là mer. Le vorace requin se précipite avec avi- 
dité sur le bon morceau dont le crochet est amorcé,-^ et* il est pris. Pour 
amener le requin capturé à la surface de Teau on se sert d'un treuil qui se 
trouve à bord de la barque. Arrivé là on l'assomme ; on lui ouvre le ventre et on 
enlève le foie, puis on le jette à Teau. Mais pour que lé cadavre ne coule pas à 
fond et ne' serve pas de proie aux autres requins j on insuffle de l'air, au milieu 
d'un long tuyau, dans le canal intestinal du poisson. En été, on prend le re- 
quin à' une profondeur variant entre 100 et 300 sagènes, quelquefois à 100 
verstes du rivage, tandis qu'en automne on le capture à proximité de la côte. 
Il arrive qu'en quelques heures d'une journée d'automne une barque montée 
par quatre pêcheurs prend tant de requins qu'elle recueille jusqu'à 100 ponds 
de foie. Les habitants de Kola pèchent le requin sous la glace. 

■ 

d) Filets horizontaux pour la pèche du cabillaud. 

C'est principalement en juillet et en août qu'on pêche la petite espèce de 
cabillaud appelée gadus virens^ qui remonte à la surface de la mer, à cette 
époque, par bancs énormes. On prend ces petites morues au moyen d'un 
grand carrelet ou globe, qui pend en forme de sac et qui est entourée d'une ralin- 
gue de l'épaisseur du doigt. Chaque côté du filet est long de 15 à 17 sagènes 
et les mailles ont un pouce carré. Aux quatre coins sont attachées des Ion-, 
gués cordes, au moyen desquelles les pêcheurs soutiennent le globe et le 
maintiennent étendu. 

Pour cette opération, il faut quatre barques montées par trois pêcheurs 
chacune. A l'approche d'un banc de morues, les pêcheurs mettent le filet' à 
l'eau, d'abord à côté du banc, puis ils le tirent de façon à ce qu'il se trouve au 
dessous. Il faut pour cela que les cordes attachées aux quatre coins soient ten- 
dues également par les quatre barques. Une fois le globe disposé horizontale- 
ment au dessous du banc de morues, on effraie les poissons par des cris, des 
coups de rames dans l'eau et des pierres lancées dans la mer, afin que, voulant 
se réfugier dans les profondeurs de la mer, ils s'engagent dans le filet étendu 
au dessous d'eux. Cela fait, les quatre barques relèvent le globe d'un mouve- 
ment régulier. Cette pêche est très-fructueuse, au point que chacune des bar- 
ques a gouvent pour sa part jusqu'à 200 pouds de morue. 

2* 
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e) Ablerets. 

m 

Les petits poissons mentionnés plus haut, qui ressemblent aux éperlans et 
servent d'esche pour la pêche du cabillaud, se prennent au moyen d'ablerets 
de 30 sagènes de longueur. Les mailles de poche de ces filets sont si étroites 
qu'il y en a 44 sur 7 pouces carrés. Si, avec l'ableret, on a pris 6 pouds de ces 
petits poissons, cela suffit parfaitement pour amorcer, le jour suivant, environ 
3,000 hameçons. 

3) Préparation des produits de la pêche. 

a) La salaison et Vessorage. 

Parmi les diverses espèces de morues, on sale ou on sèche à Tair, selon 
la saison, le gaius niorrhua et le gadus virens, tandis que le gadus œglefinus se 
sale presque toujours, h'hypoglossus maximus et Vanarrhicas lupus se salent ex- 
clusivement, et sans qu'on leur coupe la tête, comme cela se fait pour les difFé- 
rentefi espèces de cabillauds. 

La préparation de la morue se fait comme suit. On coupe la tête du 
poisson, puis on le fend, le long du dos, de façon à ce que la colonne vertébrale 
reste adhérente à Tune des deux moitiés. Ensuite on ouvre le ventre et Ton 
enlève le foie et les intestins, après quoi on lave le poisson et on l'emporte 
dans le hangar pour le saler, ou bien on le suspend sur des perches pour 
Tessorer. 

Dans le hangar, on étale les moitiés de poissons par rangées, le côté de 
la peau tourné en bas, et on recouvre chaque rangée d'une épaisse couche de 
sel. On met ordinairement de 17 à 20 pouds de sel sur 100 pouds de morue, et 
de 7 à 9 pouds sur 100 pouds de piJ chouï ou aigrefin. La même quantité 
d'hypoglossus maximus demande 25 pouds de sel. A la côte Mourmane, 
on emploie du sel d'Espagne et du sel d'Angleterre, qui peut y être importé 
en franchise de droits. Les pêcheurs à leur aise achètent d'ordinaire leurs 
provisions de sel en Norvège et en revendent une partie aux pêcheurs moins 
aisés. 

La morue salée au printemps est transportée sur de grandes barques à 
voiles à Arkhangcl, où on la recherche beaucoup comme cabillaud fraîchement 
salé. La morue salée en été se charge à la fin de juillet sur de grandes embar- 
cations appelées ladyà^ qui arrivent d'Arkbangcl à cet effet. Pendant le char- 
gement et aussi longtemps que les barques sont à l'ancre dans le port, on sale 
également, à bord des embarcations, le poisson pris durant cet espace de temps. 
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On essore la morue depuis le commencement de la pêche jusqu'à la mi- 
mai. Les pêcheurs russes n'enlèvent pas la colonne vertébrale, comme on le 
fait en Norvège. Ils fendent le dos du poisson et lui ouvrent le ventre, de façon 
que les deux moitiés ne tiennent plus ensemble que par le bout de la queue. La 
morue essorée de cett^ manière est appelée par les Russes rochkirka et par les 
NorvégieiTs roskaer- En Norvège, on prépare aussi du rondfisk^ que les Russes 
nomment rountovka- A cet effet, on coupe la tête du poisson et on lui ouvre le 
ventre, mais sans aplatir la morue entr'ouverte. On attaché ainsi les poissons 
deux à deux par les queues et on les suspend à des perches pour les essorer. Les 
Russes ne préparent pas ce que les Norvégiens appellent Jclippfisky c'est-à-dire 
la morue salée et puis séchée. 

Aussitôt que l'essorage est complet, on enlève la morue des perches et on 
Tentasse comme du bois, en surchargeant les tas avec des planches et des 
pierres pour aplatir les poissons qui s'étaient raccomis et tordus en séchant. 

On transporte la morue essorée d'Arkhangel à St-Pétersbourg et dans les 
gouvernements d'Olonets et de Vologda. A St-Pétersbourg arrivent chaque an- 
née environ 30,000 pouds de morue essorée et à peine 5,600 pouds de morue 
salée. Le principal débouché de la morue salée, Labberdan, est le gouvernement 
d'^Arkhangel lui-même, surtout les campagnes. 

Ordinairement en jette les têtes des cabillauds, mais il arrive aussi, qu'on 

recueille les plus grosses et qu'on les étend sur les rochers pour les sécher. On 

' les transporte ensuite à Arkhangel, où en paie le poudoOcopecs. Lçs principaux 

acheteurs de ce chétif aliment sont les paysans du district de Pinéga, qui vivent 

très-misérablement. 

Les langues de cabillaud se salent, séparément et pour cette opération on 
met 15 livres de sel sur 100 livres de langues. Oes langues salées coûtent à Ar- 
khangel 4copecs le kilogramme. Depuis le mois d'avril jusqu'à la moitié d'août, 
chaque barque de pêcheur peut recueillir, si la pêche est favorable, environ 
1600 kilogrammes de langues de cabillauds. 

La vessie natatoire du cabillaud e*ntre aussi dans le commerce sous forme 
de colle de poisson, après avoir été soigneusement lavée, étendue et séchée. 
Disposée en paquets de 6 à 10 livres, cette colle de poisson ne coûte ordinaire- 
ment à Arkhangel pas plus de 18 copecs le kilogramme. 

b) Préparation de Vhuile de foie de morue. 

Le foie du cabillaud est recueilli dans des cuves et exposé à la chaleur du 
soleil. Après dix jours d'exposition surnage déjà une couche d'huile à couleur 
d'ambre que l'on puise et vend ensuite par barils contenant de 8 à 10 pouds. 
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D'habitude, 3 pouds de foie donnent 1 poud d'huile. L'huile de foie de morue 
coûte 2 rouble» le poud. Les résidus de la première qualité sont soumis à une 
cuisson donJt le résultat est une huile brun-foncé, qui dans le commerce se vend 
moins cher que la première. On obtient ordinairement 1 poud de cette huile de 
2 pouds de résidus. En outre, la matière noirâtre et brûlée, le pain de creton, 
qui reste au fond des chaudières, se vend par barils aux Norvégiens, qui la 
paient à raison de 1 r. 50 c. ou bien d'une bouteille de rhum par baril, et 
l'emploient comme engrais. 



4) Organisation des pêcheries. 

La situation économique des pêcheurs, soit dans leurs rapports mutuels, 
Boit à l'égard de leurs patrons, varie selon que l'industrie de la pêche à la côte 
Mourmane s'exerce par des pêcheurs qui y sont établis à poste fixe ou bien par 
des pêcheurs qui y arrivent seulement pour les mois d'été. 

Aux habitants permanents de la côte Mourmane appartiennent ceux de la 
petile ville de Kola et les Lapons qui vivent aux environs. Ceux des pêcheurs 
qui possèdent leurs propres barques et engins de pêche achètent à crédit 
aux riches marchands de Kola tout ce qui est nécessaire à l'entretien de leurs 
familles et paient ensuite leurs dettes en nature, c'est-à-dire sur le produit de 
la pêche de la morue. Le prix du poisson est fixé par le marchand lui-même, au- 
quel les pêcheurs sont tenus de livrer le produit de la pêche du printemps, dont 
la saison est comptée ordinairement jusqu'au 29 juin. Si la dette est déjà 

acquittée avant ce terme, le marchand paie au pêcheur, jusqu'à cette date du 

• 

29 juin, en argent comptant, un prix déterminé d'avance pour chaque poisson 
livré. Après ce terme, les pêcheurs vendent leur poisson librement et c'est à 
eux d'en fixer le prix. A cette époque, les principaux acheteurs sont les pê- 
cheurs qui font voile pour la Norvège afin de procéder à l'échange du poisson, 
ou bien ceux qui en viennent. En automne, les pêcheurs prennent la morue pour 
leurs propres approvisionnements d'hiver, mais aussitôt que le gel commence, 
ils apportent de nouveau le poisson gelé aux marchands, qui l'expédient à 
St-Pétersbourg. La' pêche cesse complètement à la mi-décembre pour recom- 
mencer trois mois après. 

Les habitants tout à fait pauvres de la ville de Kola et la plupart des La- 
pons travaillent comme ouvriers chez les marchands et reçoivent une certaine 
quote-part du produit de la pêche. Le marchand leur fournit les engins de pêche 
et des provisions de bouche, mais la plupart du temps ils doivent se procurer 
les barques de leurs propres deniers. Le marchand partage le produit de la 
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pêche par moitié avec ses ouvriers et leur achète' leur part de poisson à un prix 
fixé par lui d'avance. 

Il en est tout autrement de l'organisation de la pêche pour les pomorfsi 
qui ne se livrent à la pêche que pendant quelques mois à la côte Mourmane.*Ils 
forment des arfelles (associations) de pêcheurs, dont chaque membre reçoit une 
certaine part du produit entier de la pêche, • tandis que la plus grosse part re- 
vient au patron de Tar telle, qui supporte toutes ses dépenses. 

Jadis les habitants des districts d'Arkhangel et de Kholmogori péchaient 
aussi à la côte Mourmane, mais niain tenant cette industrie est exercée presque 
exclusivement par des pêcheurs des districts de Eème et d'Onega. Ceux des 
pêcheurs qui ont les moyens de construire sur la côte des cabanes, des dépôts 
et des hangars, ainsi que des barques grandes et petites, et de se pro- 
curer les instruments de pêche et les provisions nécessaires, deviennent des 
patrons indépendants et forment des artelles dont ils sont les chefs et qui d'ha- 
bitude se composent de quatre pêcheurs. Les ouvriers louent leurs bras en retour 
d*uno certaine part du produit de la pêche. 

Le patron engage ses ouvriers déjà en automne ou au commencement de 
l'hiver, leur donne de l'argent pour munir de provisions eux et leurs familles et 
faire face à toutes leurs dépenses. Chaque patron a un lieu d'ancrage dans une 
baie quelconque de la côte Mourmane. C'est là qu'il envoie ses ouvriers. Ceux- 
ci se mettent en route déjà vers la mi-mars pour ce long et pénible voyage. 
Avant leur départ, suivant un antique usage, le patron leur donne un repas et 
leur fait cadeau d'un morceau de drap pour se confectionner une paire de 
gants. Le pilote de la barque et celui des ouvriers qui aura pour mission de 
tirer la bauffe reçoivent deux paires de gants. 

Les pêcheurs atteignent assez facilement le village de Eandalakcha, car la 
route traverse des villages connus, où on leur fait bon accueil et d'où ils conti- 
nuent leur voyage en traîneau. Mais de Kandalakcha à Kola et jusqu'au vil- 
lage de Raznavoloki, c'est-à-dire sur un trajet de 900 verstes, ils sont obligés 
de faire la route à pied, en tirant de petits traîneaux chargés de leurs vête- 
ments et diBS provisions de bouche. De Raznavoloki jusqu'aux lieux de pêche 
désignés, les pêcheurs voyagent en traîneaux attelés de rennes, aux frais du 
patron, et de Kola sur des bateaux munis de patins en bois. Ils hissent la 
grande voile et le vent les pousse rapidement jusqu'à l'Océan libre de glaces. 

Arrivés à destination, les pêcheurs se mettent immédiatement à la be- 
isogne. Il s'agit d'enlever les amas de neige sous lesquels cabanes et hangars 
sont presque ensevelis, de réparer les barques, de mettre les engins de pêche en 
T)on état, et c'est après tout cela que les pêcheurs prennent la mer. 
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La vabur en argent du produit de la pêche se répartit de la manière sui- 
vante. D'abord, le patron en prend les deux tiers et les ouvriers se partagent 
Vautre tiers, de sorte que chacun des quatre ouvriers reçoit' /,,. Si chacun d*eax 
a 100 roubles pour sa part, la valeur totale du produit de la pêche a été de- 
1200 roubles. Le pilote, qui, outre la direction de la pêche, est chargé de main- 
tenir.Tordre et de veiller aux intérêts du patron, reçoit une certaine quote-part 
sur les huit douzièmes qui échoient au patron, et de plus une gratification fixée 
d'avance, qui varie entre 10 et 50 roubles. De cette manière, la part du patron 
se trouve réduite à 29 quarante-huitièmes tandis que celle des quatre ouvriers, 
réunis est de 19 quarante-huitièmes. On pourrait croire à première vue que le 
patron fait des bénéfices considérables et que les ouvriers se trouvent préjudiciés. 
Il n'en est point ainsi, cependant, car la quote-part des ouvriers est pour eux le 
bénéfice net de leur travail, tandis que celle du patron n'est pour lui qu'une 
recette brute, dont il doit déduire le montant d'une foule de dépenses pour les^ 
* barques, les instruments de pêche, le sel, etc. Ces frais ne s'élèvent guère à 
moins de 250 roubles. En général on peut dire, au contraire, que les ouvriers 
se trouvent dans des conditions favorables. 

■ 

6) Le commerce avec la Norvège. 

Le commerce d'échange avec la Norvège existe depuis la seconde moitié 
du siècle passé et s'accroît d'année en année. Les embarcations russes char- 
gées de farine de seigle et de froment, de millet et de différentes sortes de 
gruau, sont tenues de relâcher d'abord dans un des quatre ports norvégiens de 
Wardoe, Wadsoe, Hammerfest et Tromsoe, d'y déclarer leurs cargaisons et 
d'acquitter les taxes établies, dont la farine, le gruau et les matériaux de cons- 
truction sont seuls affranchis. Le gouvernement russe, de son côté, autorise les 
bourgeois et les paysans du littoral de la mer Blanche à exporter de la farine et 
du gruau en Norvège, tandis que les marchands de première guilde ont seulff 
le droit de trafiquer avec d'autres articles de commerce. La surveillance et le 
contrôle sont sévères sur les côtes de la Norvège. Aussitôt que les marins 
russes ont reçu l'autorisation de se livrer à leur commerce d'échange, ils appa- 
reillent pour les différentes baies et les fiords du littoral où ils ont le moins à 
craindre la concurrence, et y troquent contre du poisson leurs cargaisons de fa- 
rine et de gruau. 

Le gouvernement norvégien permet aux habitants de Finnmarken pen- 
dant six semaines, c'est-à-dire du 1" juillet au 15 août, nouveau style, ce trafic 
d'échange avec les pêcheurs russes, qui n'ont le droit de vendre leurs marchan- 
dises argent comptant qu'à des négociants. Mais lorsqu'une embarcation russe 
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se trouve déjà depuis 8ix semaines dans les eaux de la Norvège, elle peut aussi 
Tendre contre espèces sonnantes de la farine aux habitants, à condition toute- 
fois que le terme réglementaire du trafic d'échange ne soit pas écoulé, et cela 
pas moins de trois sacs à chacun des acheteurs. Les pêcheurs russes ont un 
avantage considérable à échanger leurs cargaisons contre du poisson. Habi- 
tuellement ils reçoivent pour un poud de farine de 3 jusqu'à 5 pouds de morue, 
on bien de 4 à 8 poùds de saïSa (petite espèce de cabillaud). Ordinairement les 
pêcheurs russes cèdent une partie de leur farine et de leur gruau contre du 
poisson et Tautre partie contre des peaux de morse. 

De 400 à 500 embarcations russes, montées par plus de 2000 pêcheurs, se 
livrent chaque année à ce commerce d'échange. On peut admettre avec certi- 
tude qu'ils exportent de la Norvège environ .700,000 pouds de poisson par an. 
En 1860, cette exportation s'est élevée à un million de pouds, parce que la 
pêche de la morue, et surtout celle de la saldaj avait été particulièrement abon- 
dante. 

Les prix moyens à Ârkhangel, pendant les années 1852 jusqii'à 1860, 
ont été les suivants: morue salée: de 60 à 75 copecs.le poud; morue essorée: 
de 1 rouble àl r.*50 copecs; satda salée: de 20 à 30 cop; sdida essorée: de 
1 r. à 1 r. 20 cop.; huile de foie de morue : de 2 ?• à 2 r. 20 cop.; têtes de ca- 
billaud séchées, 10 copecs. 



II. Pêcheries de Noyaya-Zemlia. 

Entré les années 30 et 40 du siècle actuel, la Novaya-Zemlia était fré- 
quentée par des pomorfsi-, des habitants de Mézène et des pêcheurs du bassin 
de la Pétchora, en nombre considérable, au point que chaque année de grandes 
embarcations à voiles en emportaient de riches cargaisons de saumon alpine 
on truite, de phoques et de morses. Plus tard, le produit de la pêche et de la 
chasse diminua ; les animaux quittèrent leurs parages habituels et se réfugièrent 
dans d'autres moins accessibles et plus sûrs. En conséquence, les pêcheurs s'ab- 
stinrent de plu9 en plus d'aller à Novaya-Zcmlia, de sorte qu'en 1850 et en 
1860 cinq navires seulement firent voile pour ce groupe d'îles. 

C'est l'île méridionale de Novaya-Zemlia qui est fréquentée de préférence 
par les pêcheurs, tandis que ceux de ces derniers qui possèdent des embarca- 
tions solides et parfaitement bien équipées s'aventurent seuls plus au nord que 
le Matoschkine char. On s'arrange pour arriver à la fin de juin à Novaya- 
Zemlia, du l'on commence par chasser les phoques et les morses, pour se livrer 
ensuite à la pêche de la truite commune, c'est-à-dire de la variété appelée ^aïma 
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àlpinus, que les Russes nomment golds. Ce petit poisson, qui ne pèse pas plus de 
quatre livres, entre en masse à Tépoque du frai dans les rivières, où on le prend 
au moyen de petits barrages et de nasses. Dans la mer, on pêche avec des sennes 
et des rets dormants. Chaque embarcation contient ordinairement trois sennes 
et six rets dormants. La pêche du golèts est toujours productive, au point que, 
pendant son séjour dans ces parages, chaque barque prend 300 pouds de ce 
poisson. Le poud de golèts salé coûte 3 roubles. En 1830 et dans les trois 
années suivantes, cette pêche fut si extraordinairement abondante que les pê- 
cheurs se virent obligés de rejeter à Teau une grande quantité de golèts, faute 
de sel. En 1852 aussi, la pêche fut' productive ; les rets dormants contenaient en 
moyenne 20 pouds de ce poisson et en un seul jour un seul pêcheur en prit 
480 pouds. 

La pêche du golèts cesse au milieu du mois d^août, et les pêcheurs font 
voile ensuite pour la c Porte de fen, détroit qui sépare Ttle méridionale de 
l^ovaya-Zemlia de Tîle de Yaïgatch. Sur ce point ils se livrent à la chasse des 
morses. 

Les pêcheurs prennent leurs mesures de façon à être de retour chez eux 
au mois de septembre. La plupart d'entre eux redoutent d'hiverner à Novaya- 
Zemlia, à cause du climat rude et insalubre. Quelques pêcheurs du bassin de 
laPétchora y passent cependant toujours Thiver. 

c} Chasse aux animaux marins. 

Sept espèces différentes d'animaux marins se chassent sur le littoral nord 
de la Russie pour leur graisse et leur fourrure. Ce sont : la nerpa (phoca arineh 
àlta et phoca vitulina. L.), le eayats {phoca barbata, Nils), le lysoune (phoca 
grcenlandica. Mîill.), le tevyak (cystophora cristata. Nils.), le morse^ Morje 
(trichecus rosmarus) et la bélouga {délphinapterus leucas. Pall.), — c'est-à-dire : 
cinq espèces de phoques, le morse et l'épaulard-blanc. 

On tue les morses sur les côtes de Novaya-Zemlia et des îles de Vaïgatch 
et de Kalgouyew ; — le tevyak à la côte Mourmane, très rarement dans la mer 
Blanche; — les épaulards se prennent dans la mer Blanche, au moyen de 
filets ; — le petit phoque et le eayats sont tués à coups de fusil, de la côte, ou 
assommés à coups de gaffe lorsqu'ils se groupent par bandes sur la glace avec 
les lysounes. 

1) La chasse aux phoques. 

Sur la côte orientale de la mer Blanche , — la c côte d'hiver > comme on 
l'appelle, — ainsi que dans les golfes de la Dvina et du Mézène et sur la côte 
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de Kanine, on chasse principalement Tespèce de phoque nimmée phoca grœnlan- 
jdica- Ce phoque est plus grand que celui de la mer Caspienne et il donne ha- . 
bituellement six pouds de graisse. On le tue sur la glace. 

Ces animaux vivent depuis le mois de mai jusqu'au mois de septembre 
dans les hautes régions des mers polp.ires et quelques-uns seulement se montrent 
de temps en temps dans la mer Blanche. Mais plus tard ils font leur apparition 
dans les golfes et les* haies de TOcéan arctique, où les femelles mettent bas et 
nourrissent leurs petits. Ces animaux s'accouplent au commencement de février, 
sur la glace, dans la mer Blanche, surtout dans le golfe de la Dvina. 

C'est à cette époque que la chasse commence sur la c côte d'hiver > pour 
durer jusqu'à la fin de mars. 

Les chasseurs observent attentivement, de la côte, le mouvement des 
glaces flottantes. Tout le long du rivage sont élevées à cet effet de hautes tours 
en bois, d'où les gardiens épient l'horizon avec des lunettes d'approche et, lors- 
qu'ils ont découvert un campement de phoques, décident s'il est possible d'arri- 
ver jusqu'à eux et s'il vaut la' peine de leur donner la chasse. Le long de la côte 
s'élèvent aussi de petites cabanes de chasse, qui peuvent contenir jusqu'à vingt 
chasseurs. Aussitôt que des phoques se montrent à peu de distance du rivage, 
les chasseurs se risquent sur les glaçons flottants, en traînant un petit bateau 
après eux, et tuent les jeunes phoques à coups de gaffe et les vieux à coups de 
fusil. Pour s'approcher autant que possible des phoques, les pêcheurs recourent 
à une ruse : ils se rendent pour ainsi dire invisibles en s'affublant de longues et 
larges chemises blanches et en s'av«ançant lentement et sans bruit sur la nappe 
de neige. Après la chasse, on dépouille immédiatement les animaux tués et on 
les traîne au rivage. On n'en tue généralement que ce qu'on peut en emporter, 
car le vent chasse facilement les glaces au loin et le butin serait perdu pour les 
chasseurs, qui sont exposés souvent eux-mêmes aux plus grands dangers. 

Cette chasse a lieu à la « côte d'hiver >, sur une étendue de 400 verstes, 
et il s'y réunit de nombreuses troupes de chasseurs des districts d'Arkhangel, 
de Pinéga et de Mézène. Le point de réunion principal* où d'ordinaire 2,000 
chasseurs se trouvent rassemblés, s'appelle Kédy et est situé à 12 verstes de 
cap Voronov.. Les chasseurs ont construit sur ce point une centaine de cabanes, 
où depuis le mois de février jusqu'à la fin de mars règne une vive animation, 
tandis que pendant tout le reste de l'année ces parages sont déserts et les ca- 
banes inhabitées. 

A la mi-mars, les jeunes pboques sont déjà assez grands pour quitter la 
glace et nager vers la haute mer, où les vieux ne les accompagnent pas. Ils se. 
rassemblent au contraire dans le golfe de Mézène, où ils se reposent sur la 
glace et s'accouplent. Les glaçons, dans ce golfe, sont à Tabri du vent et ne 
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sont pas emportés par le flux et le reflux ; ils fondent sur place peu à peu, sur- 
• tout sous Taction des pluies. 

De nombreuses artelles de chasseurs se réunissent aussi au commencement 
d'avril à Tembouchure de la rivière Kouloï, pour se livrer pendant quelques 
semaines à la chasse des phoques sur la ^lace. Ils emploient des embarcations 
à voiles, longues de 22 pieds, à fond doublé de méplats de fer. Chaque embarca- 
tion est montée par sept chasseurs, est complètement équipée et chargée de 
. provisions et de bois à brûler. 

Les chasseurs quittent le rivage tous en même temps et, arrivas aux gla- 
çons flottants, ils tirent leurs barques sur la glace et y établissent un vaste cam- 
pement. Les chasseurs les plus jeunes et les plus agiles sont envoyés à la dé- 
couverte. Munis de chaussures avec raquettes ils partent dans toutes les direc- 
tions à la recherche des phoques. Dès qu'ils ont aperçu un troupeau, ils en avisent 
les autres chasseurs, qui accourent tous, en traînant leurs canots après eux. 
Arrivés à portée de fusil, les chasseurs les plus adroits se mettent, au premier 
rang et commencent la chasse, car il faut que chaque coup tue et ne blesse pas 
seulement, sinon les cris des phoques blessés effraient tout le troupeau, qui 
prend la fuite. On charge ensuite sur les 'barques les animaux tués et on re- 
vient à la côte, — tantôt sur la glace, tantôt sur la mer ouverte, — pour y dé- 
poser le produit de la chasse et apporter de nouvelles provisions aux camarades 
qu'on y avait laissés. 

Les chasseurs reçoivent ordinairement de leur patron des provisions et 
des vêtements pour toute la saison et ils doivent lui livrer en retour la moitié 
ou même les deux tiers du produit de la chasse. Plus un chasseur est adroit 
et dur à la besogne, plus sa quote-part est considérable. Chaque- groupe de 
20 chasseurs nomme un starosta (ancien) qui doit exercer la surveillance à- la 
côte et préparer les aliments, sans recevoir pour cela une part plus forte que 
les autres chasseurs. 

Sur la côte occidentale de la mer Blanche (nommée «littoral Terski»), la 
chasse des phoques n'est pas aussi productive que sur la côte orientale, par la 
raison que les glaces, poussées vers le nord, flottent le long du rivage. On n'y 
recueille chaque année guère plus de 15,000 pouds de phoques. 

Dans ces parages, le principal point de rassemblement des chasseurs est 
à 16 verstes au nord de la rivière Ponoï et porte le nom de Deviataya. On y a 
construit des cabanes et il s'y réunit environ 500 chasseurs, qui forment tous 
des artelles. Chaque artelle est composée du patron et de trois chasseurs. Tan- 
dis que l'un des membres de l'artelle reste sur le rivage avec son traîneau et 
ses rennes, les trois autres s'aventurent sur les glaçons pour découvrir les pho- 
ques qui y sont couchés. 
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Le chasseur porte, par dessus ses vêtements, une pelisse courte de peau 
de renne, appelée sovik, et il est chaussé de grandes bottes fourrées. Au bout 
d'une longue courroie passée en bandoulière, il remorque un petit bateau du 
poids de vingt kilogrammes. Une gibecière, avec des provisions, est attachée à 
sa ceinture. Son fusil sur Tépaule et un long bâton ferré à la main, il s'avance 
ainsi équipé, rapidement et adroitement, au moyen de ses chaussures à raquettes, 
sur les vastes champs de neige et de glace. Le chasseur qui tient la tête se 
dirige d'après la boussole et, de son bâton ferré, il s'assure constamment de la 
solidité de la glace. Il fait les fonctions de guide et ses deux camarades le sui- 
vent à la file, traînant leur nacelle. Arrivés à iine flaque .d'eau où nagent 
des phoques, deux des chasseurs tirent, tandis que le troisième met le canot 
à Teau pour pêcher les animaux iués, qu'il hisse dans le canot au moyen d'une 
gaffe. 

La chasse commence le matin de bonne heure, et les chasseurs ne revien- 
nent que le soir à leur cabane, dont la direction leur est indiquée par un pa- 
villon hissé sur le rivage. 

2) La pêche anx épanlards blancs. 

L'épaulard blanc, delphinapterus leucas. Pall. , en russe hclouga (les pêcheurs 
de la Caspienne appellent aussi le Hausen ou grand esturgeon bélouga) se, trouve 
presque à toute époque dans la mer Blanche, en bandes nombreuses, mais 
principalement' en juin et en juillet. Les petits épaulards naissent aji mois de 
maij ils sont gris bleuâtre, tandis que les vieux sont de couleur jaunâtre. 

On prend les épaulards dans toutes les baies de l'Océan glacial, surtout à 
la côte de Kanine, près de Mézène, dansja mer Blanche et aux embouchures 
de la Pétchora. Comme instruments de pêche on se sert de plusieurs sennes 
jointes et de foënes. 

En été, par un temps calme et serein, on voit apparaître des bandes en- 
tières d'épaulards dans des endroits peu profonds, à proximité du rivage, ou 
entre les nombreuses îles de la mer Blanche. Pour prendre les épaulards, plu- 
sieurs pêcheurs s'assccient, et chacun fournit un canot et une grande senne, 
formée de cordes de la grosseur du doigt, et ses mailles carrées de 10*/, 
pouces. La longueur du filet est de 125 et sa chute de 6 sagènes. La ralingue 
du haut est munie de flottes en bois d'une archine de longueur et disposés à la 
distance de deux archines; la ralingue de pied de la nappe est sans lest. Ces 
filets pèsent à peu près 23 pouds et coûtent 150 roubles. 

L'artelle comprend ordinairement huit canots; chacun d'euv est monté par 4 
pêcheurs, plus le patron, auquel appartiennent le canot et la senne. La pê«he 
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commence à la fin de juin. Les pêcheurs jettent l'ancre près d'un groupe d'îles et 
attendent avec impatience que les gardes signalent une troupe d'épaulards. On 
fait aussitôt force de ranies vers Tendroit désigné, mais en observant bien que 
le lieu de pêche n'ait pas plus de 5 sagènes de profondeur, sinon le filet, qui 
n'a quô 6 sagènes de chute, comme on Ta dit, ne pourrait pas servir. 

D'abord les canots voguent sans ordre, mais à mesure qu'ils s'approchent 
des épaulards, ils se placent de la manière suivante: Les deux canots du milieu 
se rapprochent et restent en arrière, tandis que les autres, à droite et à gauche, 
avancent en restant à la distance de 120 sagènes l'un de l'autre, c'est-à-dire 
presque la longueur de la senne. Pour que la pêche réussisse, il faut que les ca- 
nots s'avancent en restant toujours, deux par deux, à la même hauteur; ensuite 
ils doivent faire halte à quelque distance des épaulards et jeter tous les filets en 
même lemps, après les avoir attachés l'un à l'autre; De cette façon, les épau- 
lards sont circonscrits et ils tentent en vain de briser l'obstacle. Le cercle se 
rétrécit toujours plus et on finit par harponner facilement les épaulards avec des 
foënes à court manche qui se détache facilement ; le fer de la foëne est retenu 
à la main par une corde pour repêcher l'instrument et Vépaulard percé. 

Si les dauphins entrent dans une petite baie, on leur coupe la retraite au 
moyen de grosses sennes dormantes et on les capture facilement. 

3) ChaBse aux morses et aux ours blancs. 

Une douzaine tout au plus d'embarcations à voiles se livre d'habilude à 
la chasse des morses, et cela depuis le cap Kanine jusqu'à l'embouchure du 
Kara. Chaque barque peut porter 600 pouds et est montée par 10 chasseurs, 
qui sont pour la plupart des habitante de Mézè.ne et du bassin de la Pétchora, 
quelquefois aussi des Samoyèdes aisés. Les Zyriany et les Samoyèdes pauvres 
servent chez les Russes comme ouvriers, pour un très modeste salaire et du pain. 

Pour ne pas exposer ces barques, mal construites et mal gréées, aux dan- 
gers de l'Océan, on les transporte jusqu'à la nier ouverte, à une distance de 
300 verstcs au moins, sur des traîneaux attelés de rennes. Les frais de ce 
transport, qui sont considérables, sont bonifiés au patron en ce que, outre sa 
quote-part pour la barque, il reçoit encore trois autres parts du produit de la 
-chasse, qui se divise en 10 parts. 

La chasse aux morses est en général peu productive. On ne tue guère 
plus de 600 de ces animaux par an. On manque de moyens pour équiper les 
barques et pour payer des chasseurs habiles et expérimentés. 

Les ours blancs vivent sur la glace, dans les îles ou à la côte. Un chas- 
seur exercé laisse approcher l'animal à dix pas, puis il fait feu *, si l'ours n'est 
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que blesse, le chasseur tire son coxiteau de chasse, évite l'attaque de la bête fu- 
rieuse par un bond de côté, et au moment où il se trouve derrière Tours il le 
tue à coups de couteau. Rien de plus curieux que le fusil avec lequel ces har- 
dis chasseurs attaquent les ours blancs : il est tout simplement de la fabrication 
du forgeron du village ! Si Tarme rate et que l'ours s'échappe, le chasseur 
évalue sa perte à 15 roubles, mais si le même accident lui arrive pour un 
morse, la perte est de 60 roubles. Inutile de dire que le chasseur lui-même est 
souvent en danger de perdre la vie. 

4) Préparation de l'hnile. 

Du gras des animaux marins obtenus par la pêche et par la chasse, aussi 
du lard des baleines, qui, sur les côtes de la Laponie, s'approchent quelquefois 
du rivage à Theure du flux et restent à sec au moment du reflux, on prépare 
une huile qui constitue un important article de commerce. 

Dlans presque tous les villages du littoral de la mer Blanche il y a des 
huileries. Voici comment s'opère cette préparation. On jette le gras ôté en 
raclant dans de grandes cuves et Ton remue fortement toute la masse, puis on 
expose les cuves pendant quelques jours à la chaleur du soleil. Il se forme alors 
•à la surface une couche d'huile claire, limpide, d'une couleur jaunâtre, qui est 
la première qualité. On obtient ensuite la seconde qualité en faisant fondre le 
résidu du gras raclé avec les morceaux de gras emportés par coupage, dans un 
chaudron avec une petite quantité d'eau : cette huile a une couleur brun-foncé. 
Les chaudières employées à cet effet contiennent ordinairement de 30 à 60 pouds 
de gras, mais les marchands d'Arkhangel, qui expédient de grandes quanti- 
tés d'huile à l'étranger, ont, dans quelques, villages, de grandes chaudières où 
l'on peut fondre à la foia de 80 à 120 pouds de gras. En 10 ou 12 heures toute 
la masse est fondue et l'on transvase l'huile dans des tonneaux de 20 à 32 pouds 
de contenu. Unpoud, ou 40 livres, de gras de l'^paulard blanc donne habituelle- 
ment 32 livres d'huile, tandis que celle de phoque n'en donne que 30. Quant au 
gras même, le morse en fournit en moyenne de 10 à 28 pouds, l'épaulard 
de 15 à 25 et, parmi les différentes espèces de phoques, le cystophora cristata 9, 
le phoca grœnlandica àe 4 à 6, le phoca annellata^^ — les jeunes phoques à 
poil blanc IV2 poud ou 24 kilogrammes. 

5) Préparation et découpage des peanx. 

Les peaux de phoca grœnlandica sont jachetées par quelques marchands 
d'Arkhangel, qui les salent dans des t( nneaux et les expédient à l'étranger. Ces 
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tonneaux contiennent de 50 à 80 peaux chacun et on met ordinairement de 2'/, à 
4 livres de sel par peau. La plupart des peaux de phoques, d'épaulards et de 
morses s'emploient dans les villages mêmes. 

Lorsque la peau a séjourné dans Feau pendant quelque t«mps et qu'elle a 
perdu tous ses poils, pn la sèche, on la tanne et on en confectionne des courroies. 

La peau d'un grand épaulard se découpe en quatre lanières : deux pour le 
dos et deux pour les flancs; celle d'un petit épaulard en trois: deux pour les 
flancs et une pour le dos. On tanne ces lanières et on en fait des courroies, des 
semelles de bottes et des harnais. Une peau d'épaulard fournit de 4 à 6 paires 
de rênes ou 12 paires de semelles. D'une peau de phoca grœnlandica on peut 
découper 70 sagènes de courroies. 

Mais c'est des peaux de morse que les chasseurs tirent le meilleur profîrt. 
Les pêcheurs russes, surtout les pomortsi, échangent avantageusement en Nor- 
vège de la farine de seigle contre des peaux de morse. Ils obtiennent d'habitude, 
en échange de 10 pouds de farine, deux peaux de morse, qu'ils vendent à Ar- 
khangel à raison de 10 roubles pièce. 

Les moines du couvent de Solovetsk préparent admirablement les peaux 
de phoca annellata* Les peaux d'ours blancs coûtent 8 roubles à Arkhangel; elles 
sont chaudes et durables, mais on en tanne rarement. 
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LA PÊCHE ET LA CHASSE AUX' PHOOOES 



DANS LA MER CASPIENNE. 



La mer Caspienne, avec une superficie de 6,200 milles carrés ou 3,414 mi- 
riamètres carrés, fournit une quantité de poisson plus grande que peut-être en 
Europe aucun autre bassin de la même étendue, et partage prodigalement sa 
richesse avec ses affluents l'Oural, la Volga, le Térek, la Koura et le Séfîd- 
Roud. On peut démontrer que le produit général des pêcheries* va toujours en 
augmentant : on ne retire pas moins de onze mUlions de pouds de poisson par 
an des eaux de la Caspienne. 

La cause de cette abondance de poissons consiste tant dans la faible sa- 
lure et le peu de profondeur de la mer que dans Texistence d'innombrables et 
excellentes places de frai, telles que les offre surtout l'immense delta de la Volga, 

C'est dans le bassin septentrional de la Caspienne, où se trouvent les pê- 
cheries les plus importantes, que la mer a le moins de profondeur, car là elle 
a tout au plus huit sagènes de fond. Les parties méridionale et moyenne de cette 
mer sont par contre excessivement profondes, mais on y pêche peu. Dans le 
bassin nord, l'eau est à peine saumâtre, souvent complètement douce, surtout 
lorsque régnent des vents du nord, qui portent très loin vers la haute mer les 
eaux de rOinal et de la V( Iga. Les alflucnts de la Caspienne lui apportent des 
masses de matières rrganiques, qui (-ffrcnt aux poissons une abondante pâture. 

Le delta de la Volga C(.mprend un vaste réseau de lacs allongés, étroits et 
peu profonds, qu'(!n appelle limans et qui sont reliés," soit entre eux, soit à di- 
vers bras de la V(.lga, par une foule de petits affluents. C'est là qu'à l'époque du 
frai les poissons tn.uvent de paisibles refuges. 
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L Poissons de la mer Caspienne. 

Les poissons cartilagineux ou esturgeons sont surtout représentés dans 
la mer Caspienne et ses affluents, parmi lesquels la Volga, dont le bassin a 
30,000 milles carrés d'étendue, oclîupe incontestablement le premier rang. Les 
pêcheurs russes les désignent sous le nom de «poissons rouges», c'est-à-dire 
poissons par excellence. On trouve dans la Caspienne et ses affluents les es- 
pèces de poissons suivantes, dont jlndique les i^oms russes en première ligne. 

1. Bélouga (acipenser Ruso\ grand esturgeon {Hausen)^ du poids moyen 
de 3 pouds, mais en pesant souvent de 20 à 25, quelquefois de 40 à 60. En 
1769 on a pris dans une baie, non loin des bouches de TOural, une bélouga pe- 
sant 70 pouds et qui contenait 25 pouds d œufs. En 1813, dans la Volga, 
près de Sarato'^, une qui pesait 80 pouds et contenait 16 pouds d'œufs; en 
1834, une de 60 pouds, et, en 1849, une de 40 pouds, mesurant 2 sagènes de 
longueur. On a capturé en 1854 près de Eazan et de JSTijni-Novgorod un grand 
esturgeon du poids de 60 pouds, dont la tête seule en pesait 17, et un autre de 
63 pouds. Enfin, à Derbent, on a pris en 1871 une "bélouga de 63 pouds, par 
130 sagènes de profondeur. 

2. Osètre (acipenser Qyldenstàdtii)^ esturgeon commun. Son poids moyen 
est de 30 livres, mais on en prend souvent dans la Volga qui atteignent de 4 à 
6 pieds de longueur et pèsent de 1 à 3 pouds, quelquefois même jusqu'à 5 pouds 
avec une .longueur de 6 à 9 pieds. L'esturgeon est extraordinairement fécond. 
M. Facadémlcien Baer a trouvé 600,000 œufs dans le corps d'un esturgeon de 
grande taille et 260,000 dans un autre de taille moyenne. 

3. Sévriouga (acipenser SùeUaûus), esturgeon stclUfère, le Chergue du 
Danube. Poids moyen 15 livres. On le prend en quantités énormes dans la 
Kourà, où il pèse le plus souvent jusqu'à un poud. 

4. Chyp (acipenser 8chypa\ esturgeon bâtard. Dans l'Oural. Un poud 
et demi. 

5. Sterliad (acipenser ruthenus\ sterlet. Deux pieds, de long. De 15 à 
20 livres. 

6. Som (sïlurus glams\ silure. De 3 à 6 pieds. Jusqu^à 6 pouds. Très 
nombreux dans la Kourà, où il pèse jusqu'à 8 pouds et atteint une sagène et 
demie de longueur, 

7. Bélorybitsa, c'est la Nelma des rivières du Nord (coregonus leucichtys 
Giildenst.)^ excellente espèce de lavaret, connue aussi sous les noms de saumon 
blanc ou de Sibérie, fera Caspienne; fréquente dans la Volga, rare dans TOu- 
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rai, n'existe pas dans le Térek et la Kcura. Du poids de 12 à 17, — quel- 
quefois jusqu'à 30 livres et de 3 pieds de longueur. 

8. Lososs (salmo sdlar\ saumon. Fréquent dans le Térek et la Koura, 
très-rare dans la Volga, ne se trouve jamais dans TOural. 

9. Ghémayà (aspius clupeoides. Pall.) N'existe que dans la Koura et le 
Térek. 

10. Sazàne (cyprintis carpio. L.), carpe. Dans la mer et aux bouches de 
la Volga. Souvent de 3 à 4 pieds de longueur et du poids de 40 à 50 livres. 
Pèse d'habitude de 10 à 17 livres. 

11. Karàss (carassius vulgaris), carassin. Commun dans la Volga. Les 
plus grands sont d'un pied de longeur et pèsent 6 livres. 

12. Soudàk {ïucioperca sandra), sandat. De 15 à 20 livres. 

13. Bersche (ïucioperca volgensis)^ sandat de la Volga ou s. bâtard. 5 livres. 

14. Linn, (tinca vulgaris)^ tanche. Les plus grandes ont 2 pieds de lon- 
geur et pèsent 7 livres. 

15. Ousàtche (barbus obtusirostris. Yakovlew), barbeau. Rare dans la 
Volga, très commun dans la Koura. 

16. PisJcar (gobio fluviatilis. Cuv.), goujon. Trois pouces de longueur. 

17. Lestche (abramis brama), brème. De 8 à 10 livres. 

18. Yersche (acernina cernua\ gremille. D'crdinaire 7 pouces, mais aussi 
jusqu'à 10. 

19. Okoune (perça fluviatilis)^ perche, de 3 à 4 livres. 

20. Sinétse (abramis ballerus^ Cuv.) la Sope. Principalement dans la 
Volga. Dix pouces de longueur. Pèse rarement plus d'une demi-livre. 

21. Sopà (abramis sopa, Pal.). Fréquent dans la Volga. 

22. Goustera (blicca bicerna). 13 pouces. 2 livres. 

23. Tchékhonne{pelecus cultratus Agass.),2 pieds. 2^8 livres. 

24. OuMeila (olburnus lucidus, Heck.), ablette commune. De 4 à 6 
pouces. 

25. Jérékh et Chéresper (aspius rapax\ aspe. Jusqu'à 2 pieds et demi, 
et 16 livres. 

26. Tarànne (scardinius erythrophthalmus L.^, Able Rotengle ou Gardon 
rouge. A peine un pied. Fréquent dans la Volga. . Taranne, comme nom col- 
lectif, se donne à différentes espèces de Leuciscus et d*Abramis; mais sur le 
Don et la mer d'Azow le nom de Taranne se donne seulement au Leuciscus 
Hekelii, Nordm. 
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27. Vbbïa {leuciscus rutilus- L.), Able rosse ou Gardon. — ly^pied. 
De 2 à 3 livres. En masses énormes dans Ja Volga. 

28. Koutoumey Wyrezouh^ (leuciscus Friesii. Nordm.^. Fréquent dans 
le Séfid-Roud, la Koura et le Térek, très-rare dans la Volga ; on ne le ren- 
contre jamais dans TOural. 

29. Stchôuka (esox lucius)^ brochet. De 30 à 40 livres et jusqu'à 3*/, pieds. 

30. Béschcnka (Alosa pontica)- 
31.' Jéleenitsa {alosa caspica)- 

Cep deux dernières espèces sont connues sous le nom de < hafeng d'As- 
trakhan >. Habituellement de 2 à 2*/^ livres, quelquefois jusqu'à 4. Longueur: 
ly, pied. En masse dans la Volga, qu'elles remontent très-loin. On en a 
pris même à Koliâzino, dans le gouvernement de Tver. Ne se trouvent ni 
dans rOural et le Térek, ni dans la Koura et le Séfid-Roud. Les mers d'A- 
zow, Noire et Caspienne n'ont pas d'espèces du genre Hareng, Clupea, VaL 

32. Podouste (chondrostoma nasus Val* Nase). IV2 livre. 

33. Minoga {petromyeon ftuviatilis)', lamproie fluviatile. En masse dans 
la Koura et le Térek, fréquent dans la Volga, en aval d'Astrakhan et, de- 
puis 1870 très fréquent près des villes de Ynotayevsk et de Tchornoï Tar. 
En masse dans le gouvernement de Saratow depuis 1856. 

De tous ces poissons, les espèces qui forment les principaux articles de 
commerce sont les esturgeons, les silures, et, pour les poissons à écailles, les 
sandats, les brèmes, les aloses (improprement nommées harengs), les Ables 
rosses et les carpes. Moins importants sont les saumons communs et les sau- 
mons blancs, et encore moins les brochets et autres petits poissons à écailles. 
La lamproie marinée ferait certainement un article de commerce considérable, 
mais sur le Térek on la néglige entièrement et sur la Koura on la sèche pour 
les brûler comme chandelles. 

Depuis la fin de .l'année 1871 on a mis en activité le premier établis- 
sement pour le marinage des Lamproies dans la ville de Tsaritsyn, et jusqu'au 
mois de février de 1873, sont déjà arrivés à St-Pétersbourg 700 tonneaux 
avec à peu près 1,200,000 Lamproies, pesant non moins que 56 kilogrammes 
le mille, et parfaitement bien marinées ; elles se vendent au prix de 14 à 12 
roubles le mille. 
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II. Epoque dn frai des poissons de la Caspienne. 

A Astrakhan la Vojga est habituellement libre de glaces au commencement 
d'avril, et les dififérentes espèces de poissons, venant de la Caspienne, y af- 
fluent aussitôt. Le premier qui paraît est TAble rotengle, la vohîa^ pour- 
chassée, au mUieu de ses bonds capricieux hors de Teau, par le vorace grand 
esturgeon (hélougà)^ suivi à son tour par le brochet, puis par Ja brème et 
le sandat. Du 20 avril au 5 mai se montrent ordinairement les Aloses ou soi- 
disant harengs, par bancs énormes, ensuite les esturgeons stellifères {sévriouga\ 
les silures, les carpes, et enfin les esturgeons communs. 

La plupart des poissons à écailles fraient en avril ou en mai et cher- 
chent des refuges à cet effet dans les eaux basses, à faible courant, couvertes 
d'herbes aquatiques, où la pêche est sévèrement interdite du 16 avril au 
15 mai, afin que lopération du frai ne soit point troublée. Le saumon et la 
Chemaya {a^ius clupeoïdes)^ que l'on pêche en abondance dans le Térek et 
dans la Eoura, fraient d'habitude aux mois d'août et de septembre, le premier 
principalement sur un fond graveleux. 

Pour tous les esturgeons, l'époque du frai commence, dans la Volga, en 
juin et dure jusqu'à la fin de juillet; dans l'Oural, elle dure de la mi-avril 
à la mi-juin. Le fond préféré est dur et pierreux. Or, ce n est qu'à 380 verstes en 
amont d'Astrakhan, près de Sarepta, que le fond du fleuve présente en amont 
un sol de cette nature. Pour laisser aussi aux différentes espèces d'esturgeons 
le repos qui leur est nécessaire, le règlement des pêcheries interdit la pêche 
dans l£L Volga, tant dans le courant principal que dans les divers bras du 
fleuve dépuis le 15 mai jusqu'au 15 juillet. On permet néanmoins exception- 
nellement la pêche, pour les besoins locaux, du 15 juin au 15 juillet, entre 
la mer et la ville de Tchornoï-Yar, à 225 verstes en amont d'Astrakhan, 
avec des filets flottants de 90 sagènes de longueur et d'une sagène de chute. 

Des observations ont démontré qu'immédiatement avant comme pendant 
l'époque du frai, les esturgeons ne mangent rieq, tandis qu'après le frai ils 
sont excessivement voraces. Les jeunes esturgeoifs se nourrissent, dans les 
fleuves, de larves d'insectes et de petits coquillages, dans la mer, de petits 
crabes et également de coquillages. Les petits hamen {bélougas) font excep- 
tion, car ils se nourrissent d'autres poissons. Les esturgeons communs, les 
sevriougas et les sterlets, trouvent aussi leur nourriture dans les coquillages. 
Les esturgeons d'un an quittent les fleuves et regagnent la mer pour retour- 
ner dans les fleuves aussitôt qu'ils sont aptes à la reproduction. 

Un phénomène tout particulier est le sommeil d'hiver des poissons, des 
esturgeons surtout, dans l'Oural. Dès la fin de juin, les diverses espèces 



40 

d esturgeons ainsi que celles de poissons à écailles, viennent pour la seconde* 
fois dans TOural. Pendant quelque temps on les voit nager et se jouer dans 
le courant, mais aussitôt que Teau devient froide, cette vivacité et cette al- 
légresse disparaissent ; ils s'approchent des endroits profonds (jfaùoves) dont 
abonde le lit du fleuve et s y réfugient aussitôt que la surface est gelée. Dan» 
leur état de torpeur, ces poissons sécrètent une matière visqueuse qui forme 
une légère couche sur tout le corps. Les pêcheurs appellent cette enveloppe 
la € pelisse» du poisson. Cet engourdissement ou soi-disant sommeil du pois- 
son est un effet du froid rigoureux et du manque d'air sous l'eau , — par 
conséquent, une suite de l'affaiblissement excessif de la respiration. Les pois- 
sons ne mangent rien pendant cet engourdissement, car on ne trouve dans 
leur estomac que de la matière visqueuse dont il vient d'être question* Le 
grand esturgeon seul paraît prendre de la nourriture pendant le sommeil 
d'hiver, car on en a péché dont l'estomac contenait des poissons à écailles. 
Les enfoncements ou yatoves de l'Oural ont jusqu'à 7 ou 8 sagènes 
de profondeur et les poissons s'y entassent littéralement par couches super- 
posées. D'après les dires de pêcheurs expérimentés, ils s'y réunissent estur- 
geons avec esturgeons et poissons à écailles avec poissons à écailles, sans se 
mélanger ; :— le sinètse (abramis hallerus) la Sope est le seul poisson à écailles- 
que l'on ait trouvé au milieu des espèces d'esturgeons. 

Des gardiens apostés près des yatoves, qui sont toutes désignées par des^ 
noms particuliers, observent exactement en quelles quantités les poissons s'y 
sont réfugiés et dans lesquelles la pêche sera la plus abondante. Ces gar- 
diens déploient en cela une habileté étonnante. 



in. Richesse en poissons de la mer Caspienne. 

Pallas, qui a visité eq 1773 le littoral de la Caspienne, mentionne com- 
bien cette mer est poissonheuse. Il relate, entre autres choses, que dans la 
Eoura, au barrage de Salyan, on prenait quelquefois au printemps jusqu'à 
15,000 esturgeons par jour, et que si la pêche était suspendue pendant une 
journée seulement, le fleuve, dont la profondeur est de quatre archines, se 
remplissait à chaque barrage d'une quantité de poissons si énorme qu'ils 
s'entassaient les uns sur les autres au point que ceux de la couche supé- 
rieure avaient le dos hors de l'eau. Il y avait alors un barrage à Gouryew, 
à l'embouchure de l'Oural. Il est arrivé, dit-ôn, à cet endroit qu'on voyait 
des bancs d'esturgeons se précipiter en masses innombrables sur le barragef^ 
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qu'ils auraient renversé si les cozaques ne les avaient pas fait fuir en ti- 
rant des coups de canon. De pareils récits ne se sont pas reproduits plus 
tard, il est vrai, mais ce qui est incontestable c est Tabondance du produit 
de la pêche entre les années 1820 et 1830, — fait qui d'ailleurs n'est pas 
rare non plus à notre époque. Ainsi, en 1826, ou a pris en moyenne pen- 
dant 12 jours consécutifs 15,000 esturgeons, la plupart des sevriougas et des 
esturgeons communs, à la vataga {}) dite de la Providence (Bojii promysl) sur 
la Koura, à 15 verstes de l'embouchure de cette rivière. On en vint à manquer 
de bras pour continuer le travail, de sorte qu'une immense quantité de pois- 
sons se gâtèrent sur place et qu'on dut en rejeter 40,000 à l'eau. Cette vataga a 
été visitée en 1855 par la commission impériale pour l'exploration des pêche- 
ries de la Russie. La commission était dirigée par M. de Baer, de l'Acadé- 
mie Impériale des sciences de St-Pétersbourg; la partie statistique de l'expédi- 
tion était confiée à M. Danilevsky, tandis que moi j'étais chargé de la partie 
technique. 

J'eus maintes fois l'occasion d'observer comment des canards et autres 
oiseaux aquatiques, qui nageaient à la surface de l'eau, dans la Koura, de- 
venaient victimes d^ la voracité des silures. Si un oiseau frappé par un 
chasseur tombait à l'eau, il était immédiatement la proie de ces gigantes- 
ques poissons. 

On apportait chaque jour de 3,000 à 5,000 sevriougas à la* vataga^ où 
l'on réunissait annuellement environ 15,000 6^îow^a5, 30,000 esturgeons com- 
muns, 250,000 sevriougas et 230,000 silures. 

Le produit de la pêche des différentes espèces d'esturgeons est aussi 
très considérable dans l'Oural, dans le Térek et dans la Volga. Presque iné- 
puisables sont les richesses des pêcheries du bassin septentrional de la Cas- 
pienne, où fonctionnent plus do 100 mille filets et au moins quinze mil- 
lions d'hameç(ms, rien que pour la pêche des esturgeons, et où des milliers 
de canots de pêche servent sans relâche à cette industrie. Les grandes 
éissaugues sont continuellement en fonctions dans l'Oural, dans la Volga et 
dans le delta de ce fleuve et il n'est pas rare que d'un seul coup de ces 
immenses filets on capture 40,000 brèmes, ou 150,000 voilas ou 200,000 
aloses ou harengs caspiens. 



(*) La vataga est un établissement où Ton centralise le produit de la pêche d*une lo- 
calité donnée, d'une pêcherie fixe ou temporaire. 
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IV. Estimation du produit des pêcheries d« la Caspienne. 

La quantité et la valeur du poisson péché chaque année dans la mer 
Caspienne et ses principaux affluents, ainsi que- des phoques pris dans 
cette mer, et des divers produits tirés tant du poisson que des animaux 
marins, ne peuvent être estimés qu approximativement. On 'prend annuel- 
lement: 



Bélouga 


475,000 pQuds de la valeur de 1,288,000 roubles 


Esturgeons et chyps 


405,000 


ïj 


» 


1,620,000 


. > 


Sévriougas 


65,000 


w 


II 


1,962,000 


II 


Sterlets 


50,750 


» 


jî 


275,000 


n 


Carpes 


200,000 


» 


» 


120,000 


» 


Sandats et brochets 


2,650,000 


» 


n 


2,450,000 


» 


Brèmes 


1,375,000 


» 


n 


1,275,000 


» 


Aloses ou pseudoharengs 


3,000,000 


» 


» 


1,050,000 


Tï 


Voblas 


600,000 


n 


n 


' 




PercKes et autres petits 






s 


500,000 


n 


poissons 


760,000 


w 


n 


i 




Silures 


185,000 


» 


» 


315,000 


n 


Saumons 


33,000 




» 


106^000 


n 


Saumons blancs ou Feras 












Caspiennes 

• 


32,000 


n 


• 
n 


103,000 


j» 


Vessies de bélouga 


5,500 


»> 


n 


600,000 


n 


Véaiga 


4,000 


n 


n 


70,000 


n 


Caviar d'esturgeon 


139,000 


» 


» 


1,390,000 


» 


Caviar de sandat et de Brème 


300,000 


•n ' 


» 


300,000 


n 


Huile de poisson 


50,000 


»» 


. n 


150,000 


n 


Phoques 


100,003 


» 


» 


150,000 


» 


Huile de phoque 


100,000 


» 


D 


350,000 


» 



Soit un produit annuel de 13 millions de pouds, de la valeur de 15 
millions de roubles. 



Y. Bassins des pêcheries de la mer Caspienne. 

La Caspienne forme quatre bassins de pêche: 1) du Transcaucase. 
2) du territoire des Cozaques du Térek et des habitants de Mangyschlak, 
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3) du territoire des Cozaques de l'Oural. 4) le bassin des pêcheries apparte- 
nant à TEtat. 



1) Pêcheries du Transcaucase. 

Ce bassin contient dix pêcheries; celles de Salyan et de Kizil-Agatch 
sont les plus importantes. La pêcherie de Salyan, à laquelle appartient la 

ê 

vataga de Bqjii-Promysl ou de la Providence, s'étend de lembouchure de la 
Koura jusqu'au bourg de Salyan, où le fleuve Akoucha se sépare de la Eoura 
pour se jeter dans la mer. C est sur ce point qu'est située la pêcherie de 
Kizil-Agatsch. La mer appartient aux pêcheries jusqu'à la distance de 50 
verstes de la .côte.. En amont de Salyan, on trouve dans la Koura et dans 
l'Arape les pêcheries de Mougane, de Chémakha, d'Elizavethpol et d'Araxe. 
Les eaux de Bakou s'étendent de l'embouchure de l'Alatchaï jusqu'au mont 
Akh-Syvir, y compris la pêche en mer, jusqu'à 50 verstes du rivage, et la 
chasse aux phoques dans les îles. A l'embouchure du Samouch commencent 
les pêcheries de Koubà, qui vont jusqu'à la limite du district de Bakou. 

Le gouvernement afferme toujours le bassin des pêcheries du Transcau- 
case pour le terme de 8 ans: c'est à Tiflis que l'on passe les contrats. De 
1846 à 1854 le montant du fermage n'était que de 180,000 roubles, puis il 
s'est élevé à 320,000, ensuite à 386,000, et maintenant il est de 390,000. 

Le fermier tient des ouvriers tatares et russes, pour un salaire mensuel 
fixe, qui de 1846 à 1854 étail de 4 roubles 50 copecs. Le fermier nourrit 
les ouvriers et leur fournit les appareils de pêche et les embarcations. Outre 
la paie mensuelle, le fermier accorde encore 1'/^ copecs pour chaque estur- 
geon capturé. 

A la vataga Bojii-Promysl, à 15 verstes de l'embouchure de la Koura, 
et dans l' Akoucha, il y a des barrages, formés de pieux et de perches en- 
foncés dans le lit du fleuve et qui dessinent une ligne courbe d'une rive à 
l'autre. A chaque, barrage on laisse des ouvertures de 3 sagènes de largeur, 
appelées cportes», pour le passage des canots et aussi des poissons. Mais 
contrairement aux règlements, ces ouvertures sont d'habitude fermées, au 
moyen de rets dormants. La pêche est toujours productive sur tout l'espace 
compris entre le barrage et la mer. On. y pêche aux hameçons, avec lignes 
dormantes ou fixes, avec palangres, avec baufifes attachées aux grosses câ- 
blières ou tendues sur* pâlots, ou entre deux eaux à la Belée; les lannes, avec 
leurs empiles munies de crochets aigus, non amorcés, sont ou soutenues par 
flottes ou lestées, disposées par rangées, enpater noster; Técartement des lannes 
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va jusqu'à 10 pieds pour la capture de plus gros poissons. Les poissons venant 
de la mer s*accrochent à ces innombrables hameçons, et sont levés par les 
pêcheurs, qui font des tournées régulières à travers toutes les rangées des 
cordes ou lignes. Outre ces engins, on emploie aussi les âlets dormants et 
flottants. Pour la pêche du silure on se sert du gangui ou de l'eissauge. On 
ne prend d ailleurs le silure qu'au printemps *, pendant les autres mois de Tannée 
on le néglige complètement, par la raison qu'il faut beaucoup de sel pour saler 
ce poisson extraordinairemeùt gras et, pour en extraire Thuile, beaucoup de 
combustible; or ce dernier est rare et cher. En automne, on pêche la chémaya^ 
Aspius clupeoïdes, au moyen de filets flottants avec la partie drue en soie.- 
On ne se sert que très rarement de sennes pour la pêche des poissons à 
écailles, et cela seulement dans là Haute-Koura. 

Le fermier est tenu par son contrat de remplir les obligations suivan- 
tes : La pêche est interdite du !•' juin au !•' août. Pendant ce temps les 
f portes» des barrages doivent rester ouvertes et il est défendu d'y poser des 
palangres à lignes et des filets quelconques, — le tout afin que les poissons 
puissent remonter de la mer jusqu'aux endroits où il doivent frayer. En 4:as de 
contravention, le fermier paie, la première fois, une amende de 1,000 roubles, 
la seconde fois, 2,000 roubles, et à la troisième contravention le contrat est 
rompu. Si le fermier élève de sa propre initiative de nouveaux barrages, il 
est puni par la perte du matériel de construction, — en eas de récidive il paie 
la première fois 2,000 roubles et la seconde 4,000 roubles d'amende. S'il reçoit 
l'autorisation de construire des vanels, parcs sur pâlots, ou sur filets, gords 
ou rafles — et qu'en amont se trouvent des concurrents, il devra laisser 
ouverts les deux tiers de la largeur du fleuve, — sinon, seulement un sixième. 
Dans les fleuves navigables, les Rafles, Paradières, et toutes sortes de bar- 
rages partiels, combinées avec d'autres engins, ne peuvent occuper que le quart 
de la largeur du fleuve. En outre, il est défendu d'obstruer les fleuves, bras 
de fleuve, embouchures et lacs avec des appareils de ce genre. Enfin, pour 
que les poissons puissent remonter facilement les fleuves, il est interdit de 
jeter une seconde senne avant que la première ne soit tirée à la rive. 

Le fermier reçoit le sel nécessaire pour la salaison du poisson et la 
préparation du caviar, des dépôts de sel du gouvernement, ou bien de la 
ferme des sels, pour autant qu'elle fournit du sel aux particuliers. Dans le 
district de Bakou et dans la région des lacs salants de Salyauj le sel coûte 
12 copecs le poud. Le fermier ne peut en obtenir que 130,000 pouds, 
mais il a le droit de s'en procurer à Astrakhan ou autres localités de 
l'Empire. 
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' D'après des données statistiques exactes de M. Danilevslcy, le produit 
des pêcheries du Transcaucase pour les années 1848 à 1855 a été le sui- 
vant ': 
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1848 
1849 
1850 
1851 
1852 
1853 
|l854 



6,734 

8,093 

12,020 

12,507 

12,523 

9,627 

6,572 



5i',126 
27,723 
29,601 
28,576 

* 

36,363 
35,287 
23,256 



514,923 
492,452 
558,502 
464,923 
556,563 
513,132 
436,495 



14,693 
14,751 
16,906 
14,975 
11,170 
13,695 
14,919 



127,663 
79,537 
88,444 
64,006 
116,131 
107,413 
59,499 



208,563 
306,094 

98,972 
161,337 
206,755 
191,561 

70,995 



21,778 

■ 

91,192 
23,636 
30,594 
24,754 
22,371 
9,531 



46,653 
33,764 
69,830 
31,378 
69,498 
41,574 
46,362 



26,522 


533 


30,095 


567 


31,969 


657 


28,484 


586 


34,089 


690 


31,784 


617 


24,721 


531 



724 
770 



278,786 



312,036 
880 323,207 
767 300,593 
850 281,833 
820 261,659 
720 304,342 



2) Pêcheries du territoire des Eozaks du Térek et des Habitants 

de Mangyschlak. 

Ce bassin comprend deux circonscriptions, celle de Tchétchène et celle 
de Bakhtémir. La première s'étend à 11 verstes le long de la côte, la seconde 
à la distance de 14 verstes, depuis le golfe de Bakhtémir jusqu'aux possessions 
du Schamkhal de Tarki. Dans la mer^ la limite extrême des depx circons- 
criptions est à 76 verstes du rivage. 

Ont le droit de pêcher dans ces eaux aussi bien les Kozaks du Térek 
que ceux des pêcheurs qui reçoivent, contre paiement, des permis de Tadmi- 
nistration militaire. 

Le bassin des pêcheries des habitants de la presqu'île de Mangysch- 
lak, au nord-est de la mer Caspienne, s'étend depuis le cap Tiouk-'Karagane 
jusqu'à 25 verstes au Nord et à la même distance à l'Ouest. Il a une su- 
perficie dé 625 verstes carrées. Les habitants ont seuls le droit de s'y livrer 
à la pêche. 
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3) Pêcheries du territoire des Eosaks de l'Onral. 

Ce bassin extraordinairement riche comprend: a) Le fleuve Oural, sur 
une longueur de 600 verstes, depuis ses bouches jusqu'à 100 verstes en amont 
de la ville d'Ouralsk ; h) une partie de la mer' Caspienne, depuis les bouches 
de rOural jusqu'à 88 verstes à TOuest et 78 verstes à l'Est, sur 7 sagènes 
de profondeur de mer; c) tous les fleuves et les lacs de l'intérieur du terri- 
toire des kozaks, d) un grand lac, appelé Tcherkalskoé Mortso, qui est 
situé dans la steppe des Kirghizes et communique avec la mer. 

» Toutes ces eaux forment la propriété indivise de l'armée des kozaks ou- 

raliens. Les règlements de pêche actuels datent de temps éloignés et se sont 
maintenus jusqu'à présent par tradition et par coutume. L'administration de 
l'armée veille à la stricte, observation de ces règlements. Pour toute espèce d'in- 
dustrie de pêche la chancellerie de l'armée publie en outre des ordonnances 
stipulant le terme de l'ouverture et celui de la clôture de la pêche, ainsi que 
les dififérentes modalités et conditions, etc. 

Aussitôt que l'Oural est libre de glaces commence la pêche de prin- 
temps. On prend, dans le fleuve, les sevriougas avec des filets flottants; on 
pêche l'esturgeon dans la mer, et les poissons à écailles dans le Tcherkalskoé 
Mortso. La pêche est interdite dans le fleuve depuis la mi-juin jusqu'au mi- 
lieu d'août. Les esturgeons paraissent déjà en masse au mois de juillet dans 
l'Oural pour y chercher des refuges dans les yatoves^ où ils ne se retirent 
cependant qu'au mois d'octobre. La pêche d'automne commence au milieu, 
d'août, d'abord avec des rets dormants, puis avec des filets flottants et des 
sennes, et dure jusqu'en novembre. Dès que l'Oural est pris, on se met à 
prendre les esturgeons sous la glace, aii moyen de crocs et foënes {J)agrèn%ê)j 
et à pêcher les poissons à écailles, avec des sennes dans le fleuve et avec 
des rets dormants dans la mer. La pêche au croc dure jusqu'à la mi-janvier, 
tandis qu'on emploie les filets jusqu'au 1"' mars. 

Afin que les poissons puissent entrer librement dans l'Oural, il est dé- 
fendu de pêcher dans la mer devant les bouches du fleuve, sur une étendue 
de 80 verstes de longueur et de 40 verstes de largeur. En dehors de cette 
zone il esk permis de poser des palangres, par rangées,- perpendiculairement 
au rivage, pour la pêche de l'esturgeon. Le nombre des palangres est fixé 
d'avance et les endroits particulièrement favorables se tirent au sort. 

On pêche en automne dans la partie inférieure du cours de l'Oural sur 
une étendue de 280 verstes et 8,000 kozaks, avec 3,000 barques, se livrent 
à cette industrie. L'étendue désignée se divise en 15 parcelles. Il y a tor • 
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jours un gangui ou une Drège à ailes pour deux barques. Les embarcations des- 
cendent d'abord lentement le fleuve en ordre régulier, puis, au fur et à me- 
sure qu*on approche des endroits profonds (yatoves) où le poisson s'est ras- 
semblé, tous les canots font force de rames pour chercher à se dépasser les 
uns les autres. 



' • 



Les yatoves d'une parcelle épuisées, on passe à une autre parcelle, et 
ainsi de suite Pendant que les kozaks descendent le fleuve dans leurs em- 
barcations*, les marchands les suivent en longeant le rivage, accompagné» 
de véhicules sur lesquels ils chargeiit le produit de la pêche, qu'ils achètent 
au fur et à mesure. La salaison s'opère sur place, ainsi que la préparation 
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de la cbllc de poisson et du caviar. 

On pêche au croc ou à la foëne sous la glace, dans l'Oural, depuis la 
ville d'Ouralsk jusqu'au village kozak d'Antonov. La pêche s'effectue égale- 
ment par parcelles désignées pour chaque journée de pêche. Le croc, nommé 
bagor^ est une foëne à crochet aigu en acier assujetti à un manche en bois. La 
pêche au croc est l'occupation favorite des kozaks. Même les plus pauvres 
d'entre eux peuvent y prendre part, car toute la dépense se borne à un croc, 
un traîneau attelé d'un cheval et le fourrage nécessaire pour un jour. A cette 
époque de l'année le prix du poisson est élevé, de sorte que la pêche est 
très profitable. En général, la chance et le hasard jouent un grand rôle dans 
ce mode de pêche. 

Les pêcheurs se réunissent en arfelles (associations) de 6 ou 15 membres 
et répartissent entre eux le produit de la pêche. 

On peut évaluer avec certitude à 400,000 roubles la valeur du produit 
de la pêche, tant au croc qu aux filets flottants. 

Le revenu annuel des pêcheries* do l'armée des kozaks ouraliens est 
de 1,200,000 roubles. 



4) Pêcheries du Fisc. 

Au vaste bassin des pêcheries de TEtat. appartiennent: a) La Volga 
avec SCS affluents, depuis la ville .dô Kamychine dans le gouvernement de 
Saratow, jusqu'à la mer, c'est-à-dire sur une étendue de 15,900 verstes 
carrées, avec 135 vatagàs; h) les eaux maritimes, dans lesquelles la pêche 
est libre, selon les stipulations dû décret impérial du 25 mai 1865. Ces eaux 
forment sept circonscriptions de pêche: 1) celle du Sud-Ouest, depuis la 
frontière Nord du territoire des kozaks du Térek jusqu'à un point de la 



côte situé à 6 verstes de lembouchure de la Talorka , avec une superficie 
de 1,5019/4 verstes carrées; 2) celle des bouées du Térek, depuis la limite 
de la circonscription précédente jusqu'à 5 verstes au delà de lembouchure 
de la Prorva, avec 1,25272 verstes carrées; 3) celle de TOuest, depuis la 
limite de la précédente jusqu'à Tîle des Quatre-CoUines, avec 4,206'/, verstes 
carrées; 4) celle des bouées de la Volga, devant les bouches du fleuve et s'é- 
tendant depuis l'île des Quatre-ColUnes jusqu'à l'extrémité orientale du grand 
golfe de Sinoyé Mortso, avec 3,655'/4 verstes carrées; 5) celle du Nord-Est, 
depuis ce golfe jusqu'à la limite occidentale des eaux de l'Oural, avec 
11,054 verstes; 6) celle de l'Emba, depuis la limite orientale des eaux de l'Ou- 
ral jusqu'au bassin des pêcheries des habitants de Mangyschlak, avec une 
surface de 60,596 verstes carrées; 7) la circonscription de la haute mer et 
les eaux baignant la côte orientale de la mer, jusqu'à la rivière Atrek, qui 
forme la frontière de la Perse. L'étendue de cette circonscription n'a pas été 
mesurée spécialement. 

Toutes ces circonscriptions, — la septième non comprise, — embrassent 
une étendue de 82,267 verstes carrées. Si l'on y ajoute 15,914 verstes de 
pêcheries fluviales, le quatrième bassin des pêcheries atteint une superficie 
de 98,181 verstes. Il comprend, en partie du moins, les gouvernements de 
Saratow, d'Astrakhan, d'Orenbourg, et de Stavropol, ainsi que le Daghestan. 
Ses autorités administratives siègent à Astrakhan; elles, ont été constituées 
en vertu d'un décret impérial du 25 mai 1865, et portent le titre < d'Adminis- 
tration des pêcheries et de la chasse aux phoques*. L'administration est du 
ressort du ministre des domaines; elle possède une police des pêcheries et 
surveille autant celle-ci qu'elle veille à la stricte observation des règlements 
de pêche. C'est également l'administration des pêcheries qui passe les con- 
trats ou baux de fermage et perçoit les paiements pour les permis de pêche. 

Non seulement les pêcheries fluviales des particuliers sont soumises aux 
règlements, mais aussi celles des villes, couvents et villages, de même que 
celles des kozaks d'Astrakhan. 

Les pêcheries fluviales du Térek sont baillées à ferme par la chambre des 
domaines de Stavropol pour la somme annuelle de 28,000 roubles. Quant aux 
prix de fermage des autres pêcheries, ils s'élèvent aux chiffres suivants: cel- 
les du prince Dolgorouki 7,000 r., du comte Kouchelew-Bozborodko 22,626 r., 
de l'armée des kozaks d'Astrakhan 29,574 r., du couvent de Tchourki 7,500 r., 
de la ville d'Astrakhan 1863 roubles. 

Le gouvernement possède dans la Volga et ses diflférents bras ainsi que 
dans les innombrables limans ou lagunes et petits ruisseaux ou ebranchements 
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du .fleure (yérylcs) 63 pêcheries, qu'on aflferme séparément. Le bail est de 7 ans ; 
le prix de fermage actuel monte à 248,839 roubles 32 copecs. 

L administration des pêcheries délivre des permis particuliers pour la 
pêche dans la mer. Les prix de ces permis varient et dépendent autant de 
la saison que de Tendroit où Ton veut pêcher. Chaque barque doit avoir son 
permis. Au printemps le permis coûte 20 roubles pour la pêche à la palangre 
ou aux rets dormants, en automne 30 roubles, pour toute Tannée 50 roubles. 
Pour pêcher au gangui ou à la senne à poche, il faut (pour chaque filet) un 
permis qui coûte 100 roubles par an et 50 roubles par semestre. Les chasseurs 
de phoques paient leur permis 6 roubles par an et 3 roubles pour six mois. Un 
permis pour la pêche d'hiver coûte 25 roubles, mais celui qui possède déjà 
un permis pour toute l'année ou deux permis de six mois, reçoit le permis 
d'hiver gratuitement. 

Dans ces eaux, il n'y a pas moins de 14,000 pêcheurs chaque année, 
avec 3,000 grosses barques à voiles. 

C'est immédiatement devant les bouches de la Volga que se trouve la cir- 
conscription de pêche, qui est délimitée par 22 lignes de bouées. Les lignes 
sont formées par des balises ou des bouées placées à la distance de 120 à 
150 sagènes les unes des autres, dans la direction de 32® Sud-Est et s'avan- 
çant jusqu'à 50 verstes au large, par 3 sagènes de profondeur. Les ligpes 
sont éloignées de 2 à 6 verstes les unes des autres. Les deux lignes de 
bouées établies devant l'embouchure du Térek, suivant la direction de 45* 
Nord-Est, s'avancent jusqu'à une soixantaine de verstes au large, par 4 sa- 
gènes do profondeur. Des < corridors», comme on les appelle, larges de 5 à 
11 verstes, forment devant les bouches des fleuves des ouvertures pour le 
passage des poissons qui quittent la mer pour gagner les cours d'eau. La 
pêche est interdite dans ces «corridors». Dans les intervalles des- lignes, les 
pêcheurs peuvent se livrer à leur industrie jusqu*à ce qu« la mer atteigne 
la profondeur d*une sagène, ce qui a lieu à environ 12 verstes au large, — 
mais avec des paîangres seulement, tandis que plus avant dans la mer, par 3 
sagènes de profondeur, ils peuvent employer la palangre et les rets dormants. 
Dans le premier cas, le permis coûte 30 roubles au printemps, 20 roubles -en 
automne et 60 roubles pour toute Tannée, — dans le second cas 70, 50 et 100 
roubles. Les engins de pêche dont il s'agit doivent être posés parallèlement 
aux lignes de bouées. Les rangées de paîangres sont à 22 sagènes et demie 
Tune de l'autre, tandis que Tintervalle qui sépare les rangées de barques doit 
être de 135 sagènes. En moyenne, 5,100 pêcheurs, avec 1,700 barques, pè- 
chent chaque anliée dans les pêcheries des bouées de la Volga. 
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Les taxes sur Thuile de phoque sont payées par les personnes qui achè- 
tent les phoques aux chasseurs, aussitôt que ceux-ci sont revenus de la mer 
aux bouches de la Volga. Les droits s'acquittent dès que le chasseur a vendu ses 
phoques de première main, ou bien au moment où Tacheteur, après en avoir 
informé l'administration des pêcheries, s'apprête à opérer le transport de Thuile 
de phoque mise en barils. La taxe est de 30 copecs par poud de graisse de pho- 
que ou de peaux de phoques, et de 40 copecs par poud d'huile. 

On a enregistré à l'administration des pêcheries : 
En 1867 — 93,395 pouds 15 livres d'huile; 131,723 peaux pesant 12,667 pouds 
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Quiconque introduit par contrebande des phoques tués, ou bien en vend 
ou en achète clandestinement, paie une amende au montant triple de la taxe 
sur l'huile de phoque. 

Le règlement des pêcheries stipule aussi des amendes pour la pêche 
illicite en mer. Ainsi, l'emploi des filets flottés entraîne une amende de 
20 roubles, plus la confiscation des engins et du produit de la pêche. Celui 
qui pêche dans des ccorridors» où la pêche est interdite paie le double de 
la valeur d'un permis pour un an, soit 100 roubles ou 240 roubles. Celui 
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qui est en contravention pour la troisième fois, non-seulement paie Tamende, 
mais encore est privé pour dix ans du droit de pêcher dans la circonscrip- 
tion des bouées. Celui qui est muni de permis faux est traduit devant le 
tribunal criminel. Les permis doivent être présentés au terme de leur 
échéance k l'administration des pêcheries, à défaut de quoi le contrevenant 
paie 5 copecs d'amende par jour, jusqu'à concurrence du maximum de 3 roubles. 

Le parcellement des pêcheries fluviales du fisc en un certain nombre 
de petites pêcheries données en bail, l'introduction d^ la liberté de la pêche 
dans la mer et le système des bouées, ainsi que la fixation des époques où 
la pêche est interdite, montrent déjà leur bienfaisante influence et leur 
grande utilité. Jadis il n'y avait à Astrakhan que Sept maisons qui exploi- 
taient à merci l'industrie de la pêche et la vente du poisson. Aujourd'hui 
c'en est fait du monopole de la pêche. Il s'est établi dans cetta ville une 
trentaine de grands ou petits comptoirs de pêche, qui se font concurrence 
non-seulement dans la bonne préparation du poisson et des produits qu'on en 
retire, mais encore pour l'augmentation des salaires. De chétifs pêcheurs — 
et ils sont très-nombreux — , qui avaient commencé avec de faibles ressources, 
ont été favorisés par le sort et a\\jourd'hui quantité d'entre eux sont devenus 
propriétaires indépendants de grandes embarcations de pêche, sur lesquelles 
une foule de travailleurs trouvent une source de revenu avantageuse et as- 
surée. Les prix payés maintenant par les comptoirs pour le produit de* la 
pêche sont doubles de ce qu'ils étaient autrefois. Le système des bouées fa- 
cilite aux poissons le passage dans les innombrables courants qui forment les 
bouches de la Volga, de façon que non-seulement ils peuvent gagner les en- 
droits où ils doivent frayer, mais encore remonter jusqu'aux pêcheries situées 
bien au delà de Eamychine, dans huit gouvernements du bassin de la Volga. 
La police des pêcheries veille scrupuleusement à la stricte observation des 
nouveaux règlements de pêche, et quant à l'importante fonction du frai, elle 
peut s'accomplir aujourd'hui sans courir le risque d'être troublée. 

Une chose serait cependant encore des plus désirables: la suppression 
totale, ou du moins une forte diminution de l'impôt sur le sel. Ce résultat 
acquis, le poisson serait mieux salé et certaines espèces qu'on ne sale point, 
à cause de la cherté du sel, deviendraient un article de commerce recherché. 
A Theure actuelle, les pêcheries d* Astrakhan n emploient pas moins de deux 
millions et demi de pouds de sel par an. Or, l'accise du sel est de 30 copecs 
par poud = 7 francs 50 centimes par 100 kilogrammes. 



52 



TI. Engins de pêche. 

Les engins de pêche employés dans les pêcheries de la mer Caspienne 
sont différentes sortes de jRlets, des palangres, des crocs et des foënes la 
plupart semblables aux engins en usage dans la Méditerranée et d'origine 
antique. 

1) Filets donnants. 

Les filets usités sont les rets dormants, les filets flottés, les sennes et 
les éperviers. Les pêcheurs et les propriétaires de pêcheries achètent les ma- 
tériaux qui composent les filets, fil, ficelles, cordelettes, cordes, etc., chez les 
marchands d'Astrakhan, qui les reçoivent des gouvernements de Nijni-Nov- 
gorod, de Eazan et de Saratow. 

Dans la mer, on emploie pour la pêche de Testurgeon des filets de 
12 sagènes de longueur sur 4 archines de hauteur, formés de fils à 5 ou 6 brins, 
avec des mailles de 3^2 à 4 pouces carrés, et munis de flotteurs et de plombs. 
On tend ces filets jusqu'à la profondeur de 4 sagènes. Habituellement on en 
relie de 20 à 40 les uns aux autres, quelquefois même de 80 à 120, de sorte 
qu'ils forment une ligne droite s'étendant à plusieurs verstes de distance. 
Toute la ligne de filets est soutenue par les ralingues du haut sur une rangée 
de piquets enfoncés dans la mer. Ce sont des barrages ou parcs en pieux 
ou pâlots en nappe. On pêche avec les rets dormants depuis le mois d'avril 
jusqu'à la fin de mai, ainsi que depuis le mois d'août jusqu'au commencement 
d'octobre. Dans la seconde moitié de llautomne et en hiver on ne s'en sert 
que rarement. 

Pour la pêche du grand esturgeon (iélouga)^ on emploie, surtout en hiver, 
de larges combrières de 12 sagènes de longueur, sur 6 archines de chute, 
avec des mailles de 8 pouces carrés. 

Dans les limans et les petits canaux qui les relient (yéryl'i)^ ainsi qu'aux 
embouchures des fleuves, on pose aussi des rets dormants pour la pêche de l'es- 
turgeon et des diverses espèces de poissons à écailles. Aux termes du règle- 
ment, ces filets doivent être posés de façon à ce qu'un tiers de la largeur du 
courant reste libre. Pour la pêche des poissons à écailles, les rets sont formés 
de fils retors de 3 — 4 brins, ont aussi 12 sagènes de long, mais ne dépassent 
point 2 archines de largeur. Les mailles sont de différente grandeur. Pour les 
sandats et les brèmes, elles ont 2 pouces et demi, pour les autres petits. poissons 
à écailles 1 pouce et demi, pour les saumons blancs 4 pouces. Dans les endroits 
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pea profonds, ces filets sont assujettis à des perches, tandis que dans les en- 
droits profonds ils reposent, sur des piquets fixes. 

A la catégorie des rets dormants appartiennent aussi les verveux, formés 
de 4 à 7 cerceaux d'osier de différents diamètres, couverts d un filet formant 
la coifi'e. Le cercle constituant lentrée, auquel la coiffe et les ailes, ou les 
guidons du verveux sont assujetties, a un diamètre de ^M jusqu^à IV2 sagène; 
^es autres cercles, dont le diamètre va toujours en diminuant, sont éloignés de 
1 à l'/2 archine Tun de l'autre. Le filet s'étend encore à 1 archine et demie au 
delà du plus petit cercle formant la poche finale ou aboutissant à une nasse; 
entre le premier et le troisième cercle se trouve, à l'intérieur de l'appareil, un 
filet en forme d'entonnoir ou de cône tronqué nommé goulet, dont l'ouverture in- 
térieure, large de 4 pouces, permet au poisson d'entrer dans la nasse. Ce goulet 
est maintenu étendu au moyen de ficelles. Chaque aile du verveux est longue de 
1^2 à 3 sagènes. Les mailles sont de l'/s à 2 pouces carrés. Les verveux, assu- 
jettis à des perches, sont posés de façon à ce que l'ouverture, comme une 
énorme gueule béante, s'offre aux poissons qui veulent remonter le fleuve. On 
place ordinairement plusieurs verveux côte à côte, de telle manière que leurs 
guidons ou ailes formententre eux des angles aigus. Il est strictement défendu 
de barrer avec une rangée de verveux à ailes toute la largeur du fleuve ou 
toute l'étendue d'un endroit.de pêche. 

C'est principalement en hiver que l'on pêche avec ces appareils. En été, 
on se sert de petits verveux à une aile 5 c'est une espèce de paradières, qu'on 
emploie surtout pour la pêche du silure. 

2) Filets flottants. 

. L'emploi des filets flottants dans la mer est sévèrement interdit, parce 
que pendant les mois d'été d'immenses bancs d'estui^eons sortent de la mer 
pour aller frayer dans les fleuves. Il est arrivé maintes fois que des es- 
turgeons ont été capturés de cette manière et, faute de bras et du sel néces- 
saire, rejetés à la mer après qu'on leur avait enlevé les rognes et la vessie na- 
tatoire. Lorsque des agents de la police des pêcheries surprennent en mer des 
pêcheurs munis de filets flottants, ils confisquent les engins et le produit de 
la pêche et font en outre payer aux délinquants une amende de 25 roubles. 

Les filets flottants ont de 12 à 15 sagènes de longueur, avec des mailles 
de 4 pouces carrés, dont de 28 à 32 forment la largeur du filet. Les flotteurs 
consistent en blocs de bois longs d'une archine, taillés çn forme de spatule et 
attachés à des cordes assujetties à la ralingue supérieure du filet, de sorte 
qu'elles peuvent être allongées ou raccourcies à volonté, selon que les bancs de 
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poissons se tiennent à une certaine profondeur ou près de la surface. Ces filets 
n^ont ni ralingue inférieure, ni plombs. Habituellement on attache deux filets 
ensemble, longitudinalement pour doubler la chute totale de la nappe jusqu'à 56 
à 64 mailles. Chaque embarcation porte de 30 à 80 filets, qui, reliés bout à 
bout et jetés à la mer, forment une paroi de mailles de plusieurs verstes de lon- 
gueur, et laquelle, attachée à Tun des bords de la barque, est entraînée, avec 
Tembarcation elle-même poussée par le rent, jusqu'à ce qu'elle se trouve éten- 
due devant le banc de poissons qui s'avance. Souvent aussi deux barques tien- 
nent les filets tendus entre elles deux et cinglent à toutes voiles à la rencontre 
du banc de poissons. 

Dans la Volga et ses différents bras, ainsi que dans l'Oural on n'emploie 
les filets flottants que pour la pêche des différentes espèces d'esturgeons ; dans 
le Terek, on prend la chémayà avec des filets flottants simples, et dans le Térek 
avec des filets en soie. Des filets flottants en forme de sac sont en usage dans 
la Koura et dans la Volga pour la pêche du silure. 

Les filets flottants employés dans la Volga portent différents noms. Pour 
la pêche de la bélouga, on prend des pogonaïe^ filets de 150 sagènes de lon- 
gueur, sur 7 à 11 sagènes de largeur, avec des mailles de. 6 pouces carrés. 
Pour celle de l'esturgeon et de la sevriouga, on emploie, immédiatement après 
la débâcle des glaces, des samoplavy, et, depuis la fin de mai jusqu'à la mi- 
juin, des svintchatk% puis, aussitôt après la crue, c'est-à-dire en juillet, des 
r^aki. Les premiers sont longs de 90 sagènes et ont 33 mailles dans la lar- 
geur, dont chacune est de 47^ pouces carrés. Ils n'ont pas de ralingue infé- 
rieure. Les smntchatky ont de 60 à 130 sagènes de longueur et sont formés de 
deux nappes, dont l'une, l'aumée ou extérieure, est ourdie à grandes mailles de 
6 pouces, et l'autre, la flue, de mailles de 1 pouce et demi. L'une des extrémités 
du filet est munie d'un flotteur en roseaux ou en bois, attaché au filet au moyen 
d'une corde de 2 archines de long, tandis que l'autre extrémité est assujettie à 
la barque. Le pêcheur qui se trouve dans l'embarcation se laisse emporter par 
le courant et observe soigneusement que le filet et le flotteur suivent toujours 
en droite ligne et à égale distance. Les poissons qui se jettent sur le filet pé- 
nètrent à travers les- grandes mailles de la nappe aumée et se trouvent ensuite 
arrêtés par la flue. Les r^aki sont d'une longueur de 90 sagènes, avec 2 ar- 
chines de largeur et des mailles de 3Va pouces carrés, la ralingue inférieure 
plombée. 

Dans la Volga et ses différents bras, la pêche est interdite depuis le 15 
mai jusqu'au 15 juillet, excepté à la palangre et au moyen d'une senne de 50 
sagènes, que les pêcheurs traînent çà et là en parcourant à pied le lit du 
fleuve dans des endroits peu profonds, pour prendre de petits poissons à écail- 
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les. De plus, les pêcheurs sont autorisés à prendre de Testurgeon pour leur 
propre usage entre la ville de Tchornoï-Tar et la mer, au moyen de filets flot- 
tants longs de 90 sagènes et larges d'une sagène. Cette pêche est permise de- 
puis le 15 juin jusqu'au 15 juillet. 

Les filets flottants dont on se sert dans la Eoura pour prendre la chémayà 
(Aspius clupeoîdes) ont des mailles d'un pouce et demi et une longueur de 12 
sagènes. En guise de flotteurs, les pêcheurs emploient des citrouilles ridées^. 
Les filets à sac pour la pêche du silure ont des mailles de 2 pouces et demi. Le 
sac lui-même a 12 sagènes de longueur sur 5 archines de largeur. On ne 
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pêche avec ces filets dans la Volga qu'au printemps et en automne, et, dans la 
Koura, en janvier et février. 

3) Sennes à poche. 

Dans la Volga et ses affluents on emploie de grandes sennes ou aissau- 
gues de 300 à 400 sagènes de largeur, dont la poche est longue de 6 à 12 sagè- 
nes, avec des mailles d'un pouce carré. Les mailles de la partie des ailes du 
filet la plus rapprochée de la poche ont la même dimension, tandis que plus 
loin elles s'élargissent jusqu'à l'/4 et même 2^4 pouces. Les ailes ne sont pas 
de même longueur; celle que l'on jette la première, l'caile côtière», comme on 
l'appelle, n'a que 50 sagènes, mais l'autre aile, que l'on jette de façon à ce 
qu'elle forme un croissant, a de 250 à 350 sagènes. Les sennes servent à la 
pêche du sandat et de la brème. Il n'est pas rare de voir prendre d'un seul 
coup de filet jusqu'à 30 à 40^000 poissons. De la mi-mai au commencement de 
juillet on n'emploie pas les sennes, par la raison que les abords du fleuve sont 
submergés et que le courant est excessivement fort. 

Deux barques sont absolument indispensables pour cette pêche. De 
l'une, le névodnik, on ne fait que jeter et retirer les filets, tandis que l'autre, 
la ryhnitsa, transporte continuellement le produit de la pêche au dépôt (t;a/'/^a). 
Le névodnik est monté par 8 et jusqu'à 12 pêcheurs, avec un pilote qui dirige 
la pêche et exerce la surveillance. A bord de la rybnitsa, qui est à deux mâts 
et a 36 pieds de longueur, se trouvent 6 hommes d'équipage et un pilote. Elle 
peut transporter 1000 pouds de poisson. Une ryhnitsa coûte de 150 à 250 rou- 
bles, un névodnik de 100 à 200. 

Les endroits du fleuve où l'on pêche à la sonne doivent avoir un fond uni 
et net, afin que les filets puissent être traînés d'un mouvement égal et ne soient 
point exposés à se rompre. 

D'après le règlement, il ne peut y avoir que deux sennes au même en- 
droit et le nombre des pêcheurs est limité; il ne doit pas dépasser un pêcheur 
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par 20 sagènes de longueur des filets. Les places de pêche doivent en outre être 
aune verste Tune de Tautre. Pour la pêche du hareng d'Astrakhan, le nombre 
des filets n'est point limité, mais, aux termes du règlement, les mailles du sac 
du filet doivent mesurer '/a de verschok et celles de TailelV* pouce carré. Du 15 
avril au 5 mai les bancs de ces aloses sont si nombreux que les pêcheurs atta- 
chent au sac du filet un second, puis à celui-ci un troisième sac, et ne tirent 
point' le filet au rivage, mais enlèvent le poisson avec la trouble ou Tépuisette 
pour le jeter dans la rybnitsa. 

Dans la mer, par une profondeur de 5 à 7 pieds, on emploie, au prin- 
temps et surtout en automne, des sennes de 300 à 400 sagènes et Ton pêche 
principalement les sandats et les brèmes, qui arrivent à cette époque par bancs' 
énormes. Les ailes de la senne sont égaux en longueur. Aussitôt qu'on est 
averti de rapproché d'un banc de poissons, la ryhnitsa se met & l'ancre, tan- 
dis que le névodnik fait force de rames ou de voiles à sa rencontre, en jetant peu 
à peu' les filets. A bord du névodnik se trouvent un pilote, six rameurs et deux 
ouvriers. Quand le filet est lancé, on rejoint la rybnitsa^ à laquelle est assu- 
jettie une des extrémités de la senne, et l'on commence, tous les bras réunis, à 
tirer le filet dans le névodnik. Cette dernière embarcation se place de façon 
à se trouver à une archine de distance de la rybnitsa, à laquelle elle se relie 
par de fortes rondins transversales. On retire le filet par dessous la coque de 
la rybnitsa. Cette opération doit s'effectuer d'une manière uniforme, sans sou- 
bresauts. Pour enlever aux poissons tout moyen de s'échapper, on tire le filet 
de façon à ce que la ralingue inférieure des deux ailes frôle légèrement la pa- 
roi externe de la barque. On se sert à cet effet d'un engin en fer, en forme de 
cœur, à l'extrémité aiguë duquel est attachée une longue corde. On ne pêche 
que de jour; la nuit, les barques atterrissent. C'est très curieux de voir com- 
ment les pêcheurs se mettent, en mer, à la recherche d'un banc de poissons. 
L'habile pilote, qui dirige toute la pêche, est à la proue du canot et il sonde 
l'eau sans relâche, au moyen d'une longue perche, pour s'assurer de la pré- 
sence d'un banc ou pour observer si des indices lui annoncent son approche, 
et c'est lui qui donne le signal aussitôt qu'il croit le moment venu de jeter les 
filets. Ordinairement on capture le banc tout entier. 

4) Eperviers. 

C'est principalement sur la côte sud-ouest de la mer Caspienne, à Len- 
coran et dans la baie d'Enseli, que l'on pêche avec ces filets, qui sont en soie, 
et au moyen desquels on prend les petits poissons à écailles ef même le frai. 
L'épervier est un filet rond-conique; soulevé par le centre le filet prend la forme 
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d'un entonnoir; Torifice en bas a 5 archines et demie de diamètre; au centre du 
filet qui forme la cime ou la pointe du cône se trouve une corde mince, de 8 
sagènes de longueur. A cette corde est attaché un cordon mou, en soie, qui se 
termine par un lacet à travers lequel la main passe commodément. L'orifice est 
bordé d'une forte ralingue de la grosseur du doigt, laquelle est lestée par de 
petits tuyaux en plomb de six pouces de longueur, à 3 pouces les uns des 
autres. Dans les intervalles des plombs sont attachées, par le milieu, des cor- 
delettes longues de 10 pouces et reliées par un bout à la ralingue et par l'autre 
à une des mailles du filet, par dessus la ralingue. Cette disposition a pour effet 
qu'au dessous dé chacune de ces cordelettes la partie inférieure du filet pend en 
forme de sac et que les plombs se rapprochent peu à peu l'un de l'autre. C est 
l'ancien épervier à blouses ou à poches. 

Lorsqu'on lance l'épervier, il s'étend d'abord comme un disque au fond 
de l'eau, puis, aussitôt que l'on tire la corde, les cordelettes verticales se rap- 
prochent et ferment l'orifice comme une bourse; le filet forme des plis et les 
poissons qui se trouvent au dessous s'engagent dans les mailles. Il faut une 
certaine habileté pour lancer le filet. Voici comment on s'y prend. Le pêcheur 
passe le poignet gauche dans le lacet, tient rassemblée dans la main gauche 
une partie du filet et saisit avec les dents la corde munie de plombs.* En même 
temps il réunit sur son bras droit environ le tiers de l'étendue du filet fo]*mant 
l'ouverture de l'appareil, et cela de façon à ce que le bout pende par dessus le 
bras tandis que le reste pend devant le corps du pêcheur. Dans cette position, 
ce dernier saisit de la main droite là corde munie de plombs, fait un demi-tour 
à gauche pour donner plus d'élan au jet, tourne ensuite vivement à droite et, 
lâchant la corde qu'il tient entre les dents, lance de toute sa force le filet à 
l'eau. La corde, alourdie par les plombs, va immédiatement au fond, et le filet 
s'étendant complètement fait prisonniers les poissons qui se trouvent au- 
dessous. Pour retirer l'engin, le pêcheur relève peu à peu le filet, au moyen de 
la corde dont il n'a pas lâché le bout, en se tournant tantôt à droite, tantôt à 
gauche, afin que les plombs se rapprochent plus facilement, et finit par le re- 
tirer tout à fait avec autant de célérité que possible. 

Pour attirer le poisson, on lance à l'eau de petites pierres luisantes ou 
des boulettes de terre glaise amorcées de vers. On ne pêche que la nuit avec 
l'épervier, et un fond uni, sans pierres ni troncs d'arbres, est de toute rigueur. 

5) Palangres, Cablières, Lignes de fond. 

Les cordes, cordelettes, ficelles et hameçons nécessaires à la confection 
des palangres se fabriquent dans les villages et dans quelques villes des gou- 
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vemements de Nij ni -Novgorod et deSaratow, d'où on les envoie à Astrakhan. 
Les haims sont en fil de fer et barbelés. Ces hameçons ne s'emploient que pour 
la pêche des différentes espèces d'esturgeons. Le mille d'hameçons, pour la 
pêche en mer, coûte, s'il pèse 3 pouds, 17 roubles; ceux de 2Vs pouds le mille 
se paient 12 roubles, tandis que la troisième sorte, IVs poud le mille, ne coûte 
ordinairement que 7 roubles. Dans les fleuves on emploie des haims pesant 
li/s poud, 1- poud 10 livres, ou 1 poud le mille, et coûtant respectivement 
5 roubles IS.copecs, 4 r. 60 c. et 4 r. 40 c. 

On désigne du nom de ligne de fond une corde de l'épaisseur du doigt, 
longue de 10 sagènes, et à laquelle sont attachées des empiles en fil de fouet de 
la grosseur d'un {uyau de plume, espacées à 12 pouces les unes des autres' et 
munies d'hameçons. Les flotteurs sont en bois, long& de 5 pouces et larges, de 2\ 
ils sont attachés à la ligne et espacés sur elle à la distance de 5*" ou 6*" empiles, 
ça fait 12 à 15 flotteurs par ligne de 10 sagènes. Habituellement on relie de 10 
à 15 de ces lignes en traînées de palatagres qu'on pose par 3 sagènes ou plus de 
fond. Les palangres sont retenues en place au moyen de cordes attachées à des 
piquets fixes. Aux endroits trop profonds^ on remplace les piquets par des ancres. 
En été, on ne laisse les palangres qu'une semaine à l'eau, tandis que dans les 
autres saisons elles y restent une quinzaine de jours. On les visite quotidienne- 
ment et on enlève les esturgeons pris aux hameçons. Les palangres se posent en 
ligne droite dans la mer et s'étendent à plusieurs verstes. Les esturgeons s'ap- 
prochent des palangres et, en voulant passer par les espaces libres, entre les 
empiles, ils sont saisis par les hameçons, et plus ils font d'efforts pour se débar- 
rasser, plus ils agitent l'eau et un plus grand nombre d'hameçons s'enfoncent 
dans leur corps. 

La ligne de fond en usage dans la Volga pour la pêche du sterlet est 
munie d'ordinaire de 200 hameçons, attachés à des empiles de 11 pouces de 
longueur, distancées de 15 pouces sur la maîtresse corde de 60 sagènes de lon- 
gueur. Les haims sont en fil de fer. Le mille ne pèse que 6 livres. 

Dans la mer, on prend la bélouga (grand esturgeon), par 70 à 100 sagènes 
de fond, avec des palangres dont la corde a un demi-pouce de diamètre et 70 
sagènes de longueur. Les haims sont attachés à des empiles longues d'une 
sagène et demie et sont beaucoup plus forts, plus grands et plus gros, que ceux 
employés pour la pêche de l'esturgeon commun. Ils pèsent 3 pouds le mille. On 
amorce ces hameçons avec de petits poissons à écailles, vivants, que l'on dé- 
signe du nom commun de taranes (nom collectif de plusieurs espèces des aloses, 
brèmes, carpes et ables), et que l'on prend dans la Volga immédiatement après 
la débâcle. Pour conserver ces petits poissons vivants, la barque de pêche, qui 
est à voiles et se nomme kou&ovaya lodka-, est munie d'une grande caisse percée 
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de'troHS, dont on renouyelle condtammen^ Teau au' moyen de pompes. Loi^sque 
Tappât Tient à manquer, les pêcheurs retournent à Astrakhan pour s'en pro- 
curer. Pendant la pêche on procède, à bord même des barques,, à la prépa- 
ration des yessies et du caviar de bélouga. * 

6) Lignes filantes et antres engins à hameçons. 

On prend la bélouga sous la glace, dans la mer, au moyen de grands 
hameçons à chas, de fer forgé, amorcés avec de la graisse de phoque. L'hame- 
çon est attaché & une grosse corde de 30 sagènes de longueur, dont la moitié 
seulement est mise à Téau tandis que le reste est roulé au bord du trou pra- 
tiqué dans la glace. L'autre bout de la corde est assujetti à une forte traverse 
en bois placée sur l'ouverture et le milieu de cette corde y est attaché par une 
petite ficelle qui se rompt aussitôt qu'un esturgeon a mordu à l'appât, de sorte 
que le reste de la corde se déroule et glisse sous la glace. 

Pour la pêche du siluFe, en juin et en juillet, on se sert aussi d'hameçons 
amorcés avec des grenouilles vivantes. On procède comme suit. Le canot de 
pêche est monté par deux hommes. L'un rame et l'autre lance sa ligne, qui est 
attachée à un levier rectangulaire en bois au lieu d'une canne ; en même temps 
il frappe Teau avec une espèce de pelle formée d'une petite planche légèremenjt 
concave adaptée à un manche, et produit par là un bruit particulier qui attire 
les silures. Le poisson aperçoit la grenouille, veut la happer, et se trouve pris. 

On pêche en outre les saumons blancs au moyen de la Blesnà, hameçons 
à chas , à longue hampe portant un petit poisson en étain ou renfoncée et 
aplatie en forme de poisson ; des écailles de carpe, dont le scintillement attire 
le poisson, sont fixées sur l'aplatissement du haim. 

Les kozakes de l'Oural se servent, pour prendre l'esturgeon sous la 
glace, de grands hameçons d'acier, très aigus et barbelés ; la ligne est fixée au 
mince bout d'une perche dont la longueur est en proportion de la profondeur du 
fleuve. Souvent on attaché plusieurs perches les unes aux autres. Afin que 
l'hameçon descende verticalement dans l'eau et ne soit pas emporté par le cou- 
rant, des plombs sont attachés à la perche, un peu au dessus de l'hameçon. Les 
petites perches sont tenues à la main-, mais lapluspart du temps on pose les 
perches en balance sur des trépieds en rondins, à une distance convenable de la 
trouée fait dans la glace ; près de cette trouée on fixe dans la glace un arc en 
osier, auquel on attache lappareil automatique, par lequel au moyen d'un petit 
boulon en bois la ligne est retenue dans la position requise pour cette pêche, — 
le bout nxince de la perche près de l'arc sur la glace, — l'hameçon à la pro- 
fondeur voulue ; alors, si un poisson happe l'hameçon, le boulon se dégage, la 
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perche se redresse par le poids de |a moitié lourde et tire le poisson dehors. 
Sur la glace de la Volga annuellement se forment des camps csidebki» de 100 
jusqu'à 1000 de ces cannes fixes automatiques. 

C'est l'administration de Tarmée des kozaques qui fixe Tourerture de la 
pêche. Au jour fixé, les kozaks, munis de brise-glace, de longues perches et 
de crocs, se réunissent avec leurs traîneaux à Tendroit indiqué, habituellement 
à proximité des endroits profonds (yatoves) où les esturgeons se sont réfugiés 
pour rhiver. Arrivés là ils mettent leurs traîneaux en.rang et attendent le si- 
gnal en observant le plus profond silence. Un coup de canon retentit, et tous 
les kozaks de se précipiter à- Tenvi sur la glace. Chacun choisit sa place, 
pratique rapidement une ouverture et y plonge sa peréhe à hameçons. Les trous 
sont habituellement ronds et mesurent une demi-archine de diamètre. On laisse 
descendre les hameçons jusqu'au fond du fleuve et on les relève et abaisse con- 
tinuellement. Les esturgeons, qui sont les uns tout tranquilles dans leur yatove^ 
les autres tout effarés d'être troublés dans leur repos, deviennent bientôt la 
proie des pêcheurs, qui, sur une étendue d'une verste et demie de longueur sur 
60 sagènes de largeur, ne manient pas moins de 10,000 perches armées de 
hameçons. Aussitôt que le pêcheur s'aperçoit, au fort mouvement de l'eau, 
qu'un esturgeon se trouve à proximité de son hameçpn, il le relève brusque- 
ment, le retire et amène le poisson capturé sur la glace. 

On pêche par espaces déterminés. Une fois une certaine étendue épuisée, 
on passe à une autre, en laissant la glace percée d'innombrables trou» et re- 
couverte de quelques pouces d'eau rougie de sang. 

7) Foënes. 

Cet engin de pêche consiste en une fourche de fer à deux dents aiguës et 
barbelées assujettie à une perche. On prend à la foëne les carpes et les silures 
qui se sont réfugiés dans les roseaux et les herbes aquatiques. Cette pêche a 
lieu au printemps. 



Tn. Importance d^ane yataga. 

On entend sous la dénomination de vcUaga tout un établissement de pê- 
cherie comme il en existe sur les bords de la Volga et des différents bras du 
fleuve. La vataga comprend les habitations des propriétaires de l'établissement, 
des inspecteurs et des ouvriers, les magasins et les hangars où l'on conserve les 
engins de pêche, les dépôts de sel et de provisions, les bâtiments dans lesquels le 



61 

poisson est manipulé et salé et où s*opère la préparation de richtbyocolle, du 
caviar et de Thuile de poisson. Le rivage est couvert d'embarcations de pêche 
grandes et petites. Partout règne la vie la plus animée. 

Il ne se trouve pas de pareils établissements sur les bords de TOural, où 
Ton dépèce ordinairement le poisson en plein air et où on le sale dans des cu- 
ves protégées par un toit de jonc ou de planche. 

Le bâtiment dans lequel on dépèce le poisson est construit sur des pilotis 
qui s'élèvent de plusieurs pieds au-deâsus de la* surface de Teau, et forme un 
vaste local planchéié et recouvert d'un toit. Les parois sont percées de larges 
portes. Les deux portes du côté de Teau s'ouvrent sur des plans inclinés, for- 
mant des espèces de ponts en planches au-dessus de l'eau. C'est de ces plans in- 
clinés que les gros poissons, tels que les esturgeons et les silures, sont hissés 
des barques, au moyen de gaffes. Quant aux petits poissons, on les lance de la 
barque sur le pont avec des gaffeaux. Un inspecteur reçoit, compte et enre- 
gistre tous les poissons que chacun des pêcheurs lui livre. Les différentes es- 
pèces d'esturgeons, — le poisson rouge^ comme on l'appelle (c'est-à-dire le 
poisson <par excellence») — se mesurent, et cela depuis le milieu de l'œil 
jusqu'à la naissance de la nageoire caudale, car le pêcheur reçoit plus ou moins 
de rétribution selon que les poissons livrés par lui dépassent ou n'atteignent 
pas une'certaine dimension. L'échelle des prix d'apjès la longeur du poisson 
est la même dans presque toutes les vatagas du gouvernement d'Astrakhan. 

Quatre catégories de longueur sont fixées pour la bélouga: 3archines et 
au delà; de 1 arch. 10 verschoks jusqu'à 3 arch. ; de 1 arch. 4 versch. à 1 
arch. 10 versch. ; enfin, de 1 arch. à 1 arch. 4 versch. 

Les esturgeons t^ommuns doivent mesurer de 1 arch. à 1 arch. 6 versch. ; 
les sevriougas (esturgeons stellifères) et les chyps (esturgeons bâtards) de "/4 
arch. à 1 arch. 1 versch. ; les sterlets de 4 à 7 versch.; les silures de 1 à IV* 
arch.; les carpes de 8 à 12 versch. et au delà. 

Les sandats, les brèmes, les aloses et autres poissons à écailles ne se 
mesurent pas, mais sont reçus en- les comptant. 

Après la réception du poisson, on se met à le découper et à enlever les 
intestins. Il y a pour toutes ces opérations des ouvriers spéciaux, qui font 
preuve d'une dextérité et d'une sûreté inimaginables et reçoivent des salaires 
fixés d'avance par convention libre. 

On tranche la tête et la queue du grand esturgeon et on enlève le ventre, 
depuis la nageoire pectorale jusqu'à la queue. Aux bélougas de plus petite di- 
mension et aux esturgeons on ouvre le ventre et on fend la tête jusqu'au carti- 
lage nasal. Les sevriougas se fendent en deux moitiés. On jette les intestins. 
Par contre on enlève avec le plus grand soin les rogues, la vessie natatoire et 
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les cordes dorsales. Ces parties da poisson sont confiées à d^autres ouvriers, 
qui s'occupent spécialement de la préparation du caviar et de Tichtliyocolle et 
y procèdent dans des locaux installés à cet effet. C est louvrier préposé à la 
préparation du caviar qui touche le plus fort salaire annuel. 

Une foule de jeunes filles et de femmes sont occupées au dépeçage du 
poisson. Elles ont toutes un costume de travail particulier : elles portent un 
pantalon et une jaquette, ont la tête enveloppée et la figure à moitié couverte. 
Un couteau bien affilé danç une main et un petit crochet dans Tautre, Tagile 
ouvrière se met à la besogne. Accroupie, les jambes croisées, sur un banc 
étroit, elle pique un poisson de son crochet, lui ouvre le ventre, enlève les in- 
testins et lance le poisson vidé dans un coin, où se forme bientôt un véritable 
monceau. Pendant ce temps d^autres ouvrières pi*ocèdent avec non moins de 
dextérité à fendre ou à découper les poissons et à les enfiler sur un cordon de 
tille, qu'elles leur passent à travers les yeux au moyen d'une aiguille. L'adresse 
et l'habileté de ces ouvrières sont admirables : d'énormes tas de poisson qui 
encombraient le plancher disparaissent en quelques heures et ont déjà passé 
dans un autre compartiment pour la salaison. Une ouvrière agile peut vider 
jusqu'à 2,000 sandats en un seul jour. 

Le bâtiment où se salent les poissons à écailles est de forme allongée, 
percé ordinairement de plusieurs portes et muni de cuves et de caisses* en bois 
de différente grandeur. Une caisse de 3 archines de profondeur sur 4 de largeur 
et 8 de longueur peut contenir soit 100,000 aloses ou 45,000 brèmes, soit en- 
core 30,000 sandats ou 2,000 pouds d'esturgeon. Les cuves ont habituellement 
4 archines et demie de diamètre par 3 archines et demie de profondeur, et con- 
tiennent 46,000 harengs ou 20,000 brèmes. Le nombre des cuves et des caisses 
diffère selon les localités. Ainsi, à la vataga de Pétropavlovsk, à 50 verstes en 
amont d'Astrakhan, au bord de la Volga, il y a quatre grandes caves, renfer- 
mant chacune de 30 à 40 grandes caisses, destinées principalement à la salai- 
son des aloses, surnommées harengs. 

Grandioses surtout sont ce que l'on appelle les «caves froides >, où l'on 
entasse des blocs de glace derrière un grillage en bois qui laisse libre tout le 
long des parois de la cave un espace de IV2 sagène de largeur. En entrant par 
la large porte de la cave à saler, on aperçoit d'abord les chambres où l'on pile 
le sel au moyen de machines, puis la cave proprement dite, dans laquelle se 
trouve un long corridor planchéié qui court entre de hauts et forts piliers en 
bois. C'est, à gauche et à droite de ce corridor que les caisses sont disposées 
les unes à côté des autres. Le toit repose sur les piliers, qui sont très nom- 
breux, et il est percé de fenêtres qui éclairent parfaitement toute la cave. De 
plus, on a pratiqué dans le toit une large ouverture d'où un plan incliné, 
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formé de planches, descend dans la cave. C'est par ce plan incliné qu'on y in- 
troduit commodément les bélougas et esturgeons de grandes dimensions. Enfin, 
plusieurs soupiraux renouvellent sans cesse Tair de la cave. 

Ym. Préparation da poisson et de ses prodoits. 

1) Salaison. 

Les poissons vidés sont disposés par couches, sous la surveillance du sa- 
leur, dans les caisses dont il vient d'être fait mention, et cela de manière à ce 
que les têtes et les queues alternent toujours. Le saleur recouvre ensuite chaque 
couche de poisson, au moyen d'Une pelle, de la quantité de sel nécessaire, la- 
quelle varie selon l'espèce de poisson et suivant la saison. Bans les vatagas 
d'Astrakhan, il est de règle que Ton doit mettre de 27 à 30 pouds de sel, au 
printemps, et de 18 à 20 en automne, par mille de sandats ; de 7 à ^ pouds au 
printemps et de 4 à 6 en automne par mille de brèmes, de perches, de sandats, 
des Aspes rapaces, et, en moyenne, 10 pouds par mille de harengs. Le mille 
de petites carpes demande de 15 à 18 pouds de sel. 

Le mille de. poissons frais, non salées, pèse en moyenne; les carpes 
120 pouds, les sandats et les brochets 100, les sandres bâtards 55, les brèmes 
et les aspes rapaces 50, les perches 35, les grandes Tarannes (sortes ou 
ables) 32, les aloses — harengs de 20 à 25 pouds. 

Les esturgeons et les silures se salent à 10 à 13 livres le poud ; les 
grandes carpes, les saumons communs et les saumons (coregonea) blancs ou fe- 
ras caspiennes à 12 ^/a livres le poud. 

En automne, on fend le dos, et non le rentre, des poissons à écailles, 
afin que le sel pénètre mieux. 

Le poiçson reste plus ou moins longtemps dans les caisses selon les es- 
pèces: le sandat un mois, la carpe 6 jours, le silure jusqu'à l'automne, les 
brèmes 12 jours, l'alose — hareng jusqu'au mors de juin. La saumure des san- 
dats sert encore à la salaison de la brème ou de l'able, mais on jette la sau- 
mure des autres poissons à écailles. 

Au printemps, on lave le poisson retiré des caisses et on l'essore sur des 
perches. Cette opération se fait surtout pour les sandats, les brèmes et les 
sertes et ables, tandis que les carpes se sèchent sur des claies de roseaux. L'es- 
sorage bien complet, le poisson est enlevé des perches ou des claies, con-servé 
dans les dépôts et expédié en juillet à Nij ni -Novgorod par bateau à vapeur. En 
septembre, de grandes barques arrivent OM^vcUagas^ où elles achètent le poisson 
sur les lieux, lequel est salé avant d'être expédié. 
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Le hareng, c*est;à-dire lalose Caspienne, ne se ride pas, mais se sale tel 
quel. Jusqu'aux années 1854 et 1855, 'le hareng d'Astrakhan ne se prenait que 
pour en extraire Thuile. Même les pauvres gens, effrayés par le surnom de 
Bèchenka, tpoisson enragé» qu'on lui donnait, redoutaient de l'employer 
comme aliment. C'est aux efforts de la commission d'exploration des pêcheries, 
sous la direction de M. l'académicien de Baer, qu'on le doit, si plusieurs fer- 
miers des pêcheries consentirent enûn alors à saler la hèchêyika et la jélesnitsa 
à titre de chareng.i Depuis cette époque, le hareng d'Astrakhan est entré de 
plus en plus dans le commerce en qualité de poisson salé, tandis que l'extrac- 
tion de l'huile a diminué au fur et à mesure. Ainsi, dans les eaux fluviales 
d'Astrakhan on en salait déjà 43 millions en 1858, et ce chiffre s'était élevé à 
140 millions en 1871 et à 160 millions en 1872, tandis que, dans cette même 
année 1872, seulement 30,000 harengs ont servi à préparer de l'huile. 

Les bélougas^ esturgeons et sévHougas pris au printemps restent six mois 
dans les caisses, jusqu'à salure et durcissement complets. Plus tard on les en- 
lève pour les essorer superficiellement, puis on les encaque. 

Les espèces d'esturgeons que l'on pêche depuis le printemps jusqu'à la 
mi-jui"llet sont transportés par chariot, en septembre et octobre, à Ja foire de 
Saratow, tandis que le poisson de ce genre pris entre le 8 juillet et le 15 août 
est expédié le printemps suivant à Nij ni -Novgorod 'sur de grandes barges re- 
morquées par des bateaux à vapeur. 

Les esturgeons péchés dans le district de TEmba, — bassin nord-est de la 
mer, — se salent à bord des grandes barques de pêche appelées Kouzovaya» 

D'habitude on met d'abord les poissons vidés pour deux jours dans la 
saumure, puis on les étend par couches au fond de la barque, en recouvrant de 
sel chaque couche. 

Les pêcheurs reviennent à Astrakhan à la fin de juin, de retour de la 
pêche en mer, et ils conservent le produit de leur pêche dans des dépôts jus- 
qu'au départ d'un transport pour Nijni-Novgorod. 

Les esturgeons pris depuis le 15 août jusqu'aux premières gelées se con- 
servent dans des viviers pour être expédiés plus tard. 

2) Préparation du caviar. 

On prépare deux sortes de caviar, le caviar frais ou à grains, et le caviar 
dur ou pressé. Dans les deux cas, on étend les rôgues des différentes espèces 
d'esturgeons sur une nappe de filet à mailles^ étroites formant tamis et tendue 
sur un cadre en bois ; puis on fait passer les grains à travers les mailles en 
pressant légèrement toute la masse, jusqu'à ce qu'il ne reste sur le tamis que le 
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tissu cellulaire, la graî'sse et les tendons. Les grains, qui sont noirs ou brun- 
foncé, tombent à travers le tamis dans un réceptacle en bois placé au dessous. 
Pour la préparation du caviar à grains, Touvrier préposé à cette opération sau- 
poudre les rognes de sel très propre et très, fin et remue toute la masse avec 
une large fourche en bois à -8 ou 10 dents. La quantité de sel nécessaire varie, 
suivant la saison, entre 5 livres et 1^/4 livre,- c*est-è^-dire qu'au mois d'août on 
met de 3 à 5 livres de sel sur un poud de rognes, de 2'/« à l'/4 en hiver. Moins 
le caviar frais est salé, plus il est estimé. D!abord les rognes mélangées de sel 
présentent un aspect pâteux lorsqu'on les remue, m3.is quand chaque grain est 
imprégné de sel, la massé se gonfle et Ton perçoit en la remuant un léger bruis- 
sement comme si Ton agitait des grains fins de verre « Ce bruissement est le 
signe que la préparation est complète. Ensuite on met le caviar dans des ba- 
rils en bois de tilleul, qui ne lui donne aucun mauvais goût,- ce qui n'est point 
le cas si les barils sont faits d'un autre bois. 

Pour préparer le caviar pressé, on place sous le tamis une cuve à moitié 
remplie de saumure, qui est plus ou moins forte selon la température et la -sai- 
son. Afin que les grains s'imprègnent tous également de saumure, on remue la 
masse avec une fourche en bois, en tournant toujours du même côté, puis on 
retire les grains avec des tamis fins, et, lorsque toute la saumure est égouttée, 
on en met 3 ponds dans un sac en tille, que l'on place sous le pressoir afin d'é- 
purer complètement le caviar de la saumure et de le transformer en une masse 
compacte. En pressant ainsi le caviar, une foule de grains sont écrasés et une 
partie du contenu des grains s'écoule aussi avec la saumure, de sorte que sur 
chaque poud il y a un déchet de 10 à 12 livres. Après avoir retiré le caviar 
pressé des sacs, on le met dans des tonneaux d'une trentaine de ponds de conte- 
nance et dont l'intérieur est tendu de toile à serviette ; — c'est pourquoi, dans 
le commerce, ce caviar porte aussi le nom de «caviar à la serviette». 

La qualité supérieure du caviar pressé, c'est-à-dire celle qui a été le moins 
pressée et salée, se met dans des sacs de toile étroits et de forme cylindrique : 
on l'appelle alors «caviar à sac.» On expédie aussi du caviar dans des boîtes 
de fer- blanc hermétiquement fermées et soudées. 

Le caviar frais est toujours préféré au caviar pressé, aussi coûte-t-il plus 
cher. A Astrakhan, le caviar frais se paie de 30 à 36 roubles le poud, tandis 
que le caviar pressé n'en coûte que 24. C'est infiniment plus avantageux de pré- 
parer du caviar à grains que du caviar dur, par la raison que le premier se 
paie mieux, demande moins de sel et moins de peine, et, par dessus le marché, 
n'a presque pas de déchet. 

On expédie chaque année d'Astrakhan environ 11,000 ponds de caviar à 
l'étranger, surtout à Berlin, à Dresde et à Vienne. Ce caviar s'achète par con* 
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trafc aux propriétaires de pêcheries, qui le tirent de leurs propres pêcheries, ou 
bien l'obtiennent de pêcheurs loués par eux à cet eflfet, qui préparent le caviar 
sur leurs barques mêmes pendant la pêche en mer. Il y a dans les vatagas des 
ouTriers spéciaux pour la préparation du caviar, lesquels reçoivent de 300 à 
400 et même jusqu'à 600 roubles de salaire annuel, outre la table et le loge- 
ment,« ainsi que le chauffage et l'éclairage. 

Bans le commerce, on estime le caviar du grand esturgeon (bélouga) da- 
vantage que celui de l'esturgeon commun ou de la sévriouga^ parce que les 
grains en sont plus gros et qu'il a meilleur aspect. Le plus savoureux de tous 
les caviars est celui de sterlet, à petits grains, mais il'n'entre pas dans le com- 
merce. 

Toutes les différentes espèces d'esturgeons n'ont pas les rogues également 
grasses. Cela dépend aussi., soit de la bonne qualité du poisson, soit de la 
saison où il a été péché. Supérieurement gras est le caviar préparé pendant la 
saison chaude avec les œufs de celles des espèces d'esturgeons que l'on prend en 
mer entre le 8 juillet et le 15 août. On ne laisse ces rogues que quelques heu- 
res dans la saumure, puis on les enlève et on les met, sans les avoir pressées, 
dans des tonneaux de 5 à 10 pouds de contenance. 

Si, au toucher, les rogues sont tendres dans les ovaires et déjà gâtées, on 
jette rogues et ovaires dans la saumure, jusqu'à ce que le tout soit entièrement 
imprégné de sel. Ce caviar forme le qualité la plus inférieure et s'expédie dans 
des tonneaux de 27 à 30 pouds. Cette qualité ne vaut que de 3 à 4 roubles le 
poud. Cependant la qualité dite «caviar d'été» se paie de 6 à 9 roubles. 

Les laitances de bélouga et d'esturgeon restent de 3 à 4 jours dans la sau- 
mure et s'expédient en barils. La laitance d'une bélouga de taille moyenne pèse 
souvent jusqu'à 2.7 livres, celle de l'esturgeon 12 livres. 

Les rogues de brème, de sandat et de vobla (Leuciscus rutilus, L.) Able 
rosse ou gardon) servent aussi à préparer une espèce de caviar que l'on expédie 
principalement à Constantinople et en Grèce. Les Grecs viennent eux-mêmes à 
Astrakhan, achètent les rogues de ces poissons aux vatagas et y préparent le 
caviar. Ils retirent du corps du poisson les petites poches qui contiennent les 
rogues, les lavent et les entassent pêle-mêle, en recouvrant chaque couche d'une 
certaine quantité de sel. Ils pressent ensuite le tout au moyen de planches char- 
gées de pierres. Ce caviar reste ainsi pendant un mois, après quoi les Grecs le 
mettent en tonneau et l'expédient. Le caviar ainsi préparé se coupe par tranches 
en forme de disque et est recherché en Grèce. 
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8) Préparation de l'ichthyocoUe. 

La colle de poisson connue dans le commerce sous le nom de c feuille d^es- 
fcurgeon, Hausenblase allem. et Isinglass angl.> se tire de la paroi interne de 
la yessie natatoire, non seulement de' la bélouga^ mais aussi des autres espèces 
d'esturgeons, de même que des silures et des carpes. Il est vrai que c'est le 
grand esturgeon qui fournit la plus grande quantité de colle de poisson, mais 
la meilleure c'est pelle de Testurgeon commun, tandis que la qualité la plus 
inférieure est celle provenant du silure. La bonne ichthyocoUe doit être pure, 
blanche, brillante, miroitante, semi-transparente, sèche et cornée, — sans sa- 
veur, mais non sans quelque parfum. La bonne colle de poisson se dissoudra 
déjà dans Teau chauffée à 30 ou 40"" R., sans laisser de résidu, et en se refroi- 
dissant elle produira une gélatine diaphane et presque incolore. 

La colle de poisson est' préparée la plupart du temps par de jeunes gar- 
çons, sous la surveillance d'ouvriers experts. On met d'abord la vessie nata- 
toire des poissons dans l'eau, oii on la laisse quelques jours, en changeant l'eau 
fréquemment afin de détacher de la vessie les particules grasses et sanguino- 
lentes. Plus l'eau est chaude, plus l'opération s'opère rapidement. On retire 
ensuite les vessies et on les découpe, dans le sens de la longueur, en feuilles 
que l'on expose au soleil et à l'air. On étend habituellement ces feuilles, pour 
les sécher, avec leur face externe tournée en bas sur des plaques de tille; la face 
interne est formée par les lamelles de pure ichthyocoUe, laquelle, bien séchée, 
doit être détachée avec précaution de la lamelle extérieure. Les feuilles dlch- 
thyocoUe ainsi obtenues doivent être serrées entre des linges, afin de les pré- 
server des mouches et de la poussière, puis on les met sous presse, pour qu'elles 
ne se contractent point, mais qu'elles forment des tablettes aussi unies que pos- 
sible. C'est après ces diverses opérations seulement que l'ouvrier procède au 
triage des feuilles et les réunit en paquets. Les paquets de colle de grand 
esturgeon se composent ordinairement de 10 à 15 feuilles et pèsent V/a livre; 
ceux de colle d'esturgeon commun ou de sévriouga comprennent 25 feuilles, du 
poids d'une livre. D'habitude on coud 80 de ces paquets dans un sac en toile; 
on en forme aussi des ballots recouverts de nattes de jonc ou de toile et que l'on 
expédie plombés. 

. Le poud de cfeuille d'esturgeon» coûte à Astrakhan de 120 à 180 roubles. 

La vessie natatoire privée de sa paroi interne, c'est-à-dire de la pellicule 
luisante intérieure dont on a fait l'ichthyocoUe qui vient d'être décrite, — con- 
tient encore une certaine quantité de parties de colle, qu'on mouille avec de 
Veau et enlève en raclant avec un couteau et que l'on pétrit, après les avoir hu- 
mectées d'eau. On transforme cette masse en petites tablettes rondes, de la 
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grandeur d'un écu de 5 francs que Ton fait ensuite sécher. Cette espèce de 
colle de poisson se transporte dans des sacs, et elle coûte moins que celle en 
feuilles. 

Les feuilles de colle de silure se disposent en forme de livre et on les 
sèche sur des cordelettes tendues. Elles s'expédient par sacs de quatre ponds. 
La colle de carpe est aussi en feuilles, disposées par paquets de trente. 

Quelques personnes ont fabriqué à Astrakhan de bonne colle de poisson 
arec les écailles. Aujourd'hui même, il y a au village kozaque Samyani, à 60 
verstes en amont d'Astrakhan, un aide-chirurgien nommé Sokologorski, lequel 
extrait des écailles d*aloses de la colle en feuilles minces et transparentes. 
Au dire du fabricant, deux: livres de cette colle peuvent remplacer un pond de 
colle d'esturgeon. Cet artisan malheureusement manque de ressources pécu- 
niaires, de sorte qu'il ne peut livrer au commerce, que des quantités insigni- 
fiante^ du produit de son industrie. 

Autrefois on faisait sécher la pellicule luisante de la vessie natatoire et 
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on la découpait en longues bandes étroites que l'on attachait alternativement 
Tune à côté de l'autre et l'une sur l'autre; puis on mettait ces bandes, ainsi 
liées, dans l'eau pour qu'elles se ramollissent et on les pressait, pour faire écou- 
ler l'eau. Cette masse pâteuse était transformée en figures diverses, telles que 
des fers à cheval, les lyres, des cœui's, des cylindres, etc. De petits goupillés 
en bois servaient à maintenir ces figures dans la forme qu'on leur avait donnée, 
jusqu'à ce qu'elles fussent entièrement sèches. Les kozak's de l'Oural con- 
fectionnent encore aujourd'hui des ccœursi de colle, qu'ils expédient ^ar pa- 
quets de 42. Il faut 1600 c lyres» de colle pour faire un poud et de 7 à 10,000 
cfers à cheval» pour former le même poids. 

On emploie l'ichthyocolle pour clarifier divers liquides ; pour fabriquer 
des couleurs fines à la colle; pour lustrer et apprêter les tissus ; pour confec- 
tionner des emplâtres; pour prendre l'empreinte des monnaies, — et enfin, 
dans l'art culinaire, pour la préparation des gelées. 



4) Préparation de la véziga. 

On appelle véziga la corde dorsale essorée des difi'érentes espèces d'estur- 
geons. Une fois le poisson vidé, et qu'on lui a enlevé les rognes et la vessie na- 
tatoire, on fait une petite entaille dans la chair et, insérant le doigt dans l'ou- 
verture, on retire la corde dorsale, qui affecte la forme d'un ruban long et 
étroit. On la lave soigneusement et on en fait sortir, en comprimant In, corde, 
la matière molle qu'elle contient, après quoi on la met sécher pendant 3 à 8 
jours, selon la température. Quand la véziga çst complètement sèche, on en 
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fait des paquets, dont 50 forment un ballot d'un poud. Un paquet de yéziga 
de grand esturgeon (bélouga) contient 12 cordes dorsales essorées, tandis qu'il 
y en a 2Q dans les paquets de véziga des esturgeous commun, stellifère et bâ- 
tard. "Le mille' de bélougas de taille* moyenne fournit ordinairement 5 pouds de 
véziga, mais le même nombre d'esturgeons et de sévriougas n'en donne qu'un 
poud. Lorsqu'on fait bouillir la véziga elle se gonfle et c'est dans cet état 
qu'on la hache en menus morceaux, qui entrent dans la composition des excel- 
lents petits pâtés de poisson. La véziga n'a pas d'autre usage. Elle coûte de 
15 à 20 roubles le poud. 

5) Préparation dn balyk. 

Le mot tatare balyk^ qui signifie cpoisson», sert à désigner en russe les 
dos d'esturgeon essorés, c'est-à-dire séchés au soleil, après avoir été légère- 
ment salés. Pour préparer de bon balyk, on choisit un gros poisson bien gras, 
auquel on tranche la tête et la queue et on enlève le ventre et les flancs. Ce 
qui reste, la partie dorsale, est soumis ensuite à une salaison toute particu- 
lière, tandis que les parties retranchées se salent comme d'ordinaire. Les dos 
d'esturgeon commun et de sévriouga restent entiers, tandis que ceux de grand 
esturgeon se découpent, soit seulement dans le sens de la longueur, soit aussi 
par tranches transversales. On place ensuite les morceaux dans la cuve, de 
façon à ce qu''ils ne soient pas contigus et ne touchent pas non plus le bois de 
la cuve, et on les laisse ainsi saupoudrés d'une forte couche de sel de 9 à 12 
jours, voire même jusqu'à 15 jours lorsque les morceaux sont grands ou que le 
temps est chaud. On mélange le sel d'un peu de salpêtre pour donner au balyk 
sa couleur rougeâtre (2 livres de salpêtre sur 50 pouds de balyk). Souvent on 
met aussi dans la saumure du piment, des clous de girofle et des feuilles de 
laurier. Quand la salaison est complète, on passe le balyk à l'éau, pendant 
un jour ou deux, pour le débarrasser d'une partie de la saumure, ensuite on le 
fait essorer d'abord au soleil, puis à l'ombre, et cela sur des échafaudages ad 
hoc abrités sous un toit. Cette dernière opération demande de 4 à 6 semaines, 
et elle est parfaite lorsque le balyk se recouvre d'une légère moisissure, dont 
l'absence, par contre, prouve que le balyk est trop salé. 

Le balyk absolument bien conditionné doit être aussi mou et aussi tendre 
que le saumon fumé, avoir une couleur rougeâtre ou brun-orange et une odeur 
analogue à celle du concombre, être translucide, ne présenter aucune trace de 
pourriture, n'avoir aucun goût d'amertume, et enfin — ne pas être trop salé. 
Aussi y a-t-il peu de préparateurs qui réussissent à donner au balyk toutes ces 
qualités. Un poud de bon balyk coûte sur place 18 roubles au moins, et au débit 
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on ne peut guère Tavoir au dessous de 1 rouble la livre. C'est le balyk préparé 
au mois de mars qui est le plus estimé. 

Sur les bords de la Eoura, dans les eaux du Transcaucase, où Ton pêche 
surtout la sévriouga^ on prépare en balyk au moins 300,000 de ces poissons par 
an. Ce balyk, nommé communément c^irtm^ n*est pas de première qualité. Il 
est sec et très salé et est fort recherché par les habitants de la Eakhétie, parce 
qu'il donne la soif et qu'ils ont occasion de se désaltérer en buvant l'excellent 
crû de leurs vignobles I 

• Un grand esturgeon de 20 pouds fournit 5 pouds de balyk; la sévriouga 
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de très grande taille 15 livres, la sévriouga ordinaire 4, et l'esturgeon commun 
de 8 à 12 livres. 

6) Extraction de Thnile. 

On extrait l'huile, soit du gras qui entoure les intestins des esturgeons 
et des sandats, soit des aloses d'Astrakhan tout entières. Bans le premier cas, 
on enlève le gras, on le lave et on le réduit en morceaux, que l'on jette dans 
une cuve, avec 10 ou 15 livres de sel pour toute la masse. On remue ensuite 
fortement le tout et on le met sur. le feu, dans un éhaudron placé lui-même 
dans une plus grande chaudière en cuivre, où l'on fait bouillir l'eau qui fait 
fondre la graisse contenue dans le chaudron. L'huile se sépare et surnage, 
après quoi on l'enlève et on la transvase dans des barils en bois de chêne. Cette 
huile est jaune-claire et pure. On l'emploie pour la préparation des aliments, 
ainsi que pour amollir le caviar en tonnelets lorsqu'il est trop sec. 

L'extraction de l'huile des aloses d'Astrakhan se faisait sur une très 
grande échelle jusqu'à l'année 1854, époque où l'on a commencé à saler ce 
poisson comme hareng. D'autres poissons à écailles, des sterlets même, ser- 
vaient pour l'extraction de l'huile ! De plus, le terme du 15 avril au 5 mai fixé 
pour cette opération n'était guère respecté. Ce terme est encore aujourd'hui 
réglementaire pour les vatagas situées en aval d'Astrakhan, tandis que pour 
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celles qui se trouvent en amont il est fixé du 20 avril au 10 mai. Quiconque est 
surpris se livrant à l'extraction de l'huile avant le commencement ou après 
l'expiration de ce terme, paie 25 roubles d'amende par jour de contravention. 

L'opération se fait en plein air. Les aloses sont accumulées dans des 
tonnes et des cuves et arrosées constamment d'eau bouillante jusqu'à ce que 
l'huile se sépare et surnage. L'huile se met en barils et se vend de 2 r. 75 c. 
à 3 r. 25 c. le poud. Elle est employée dans les savonneries et les tanneries et 
sert aussi pour l'éclairage et pour la préparation des vernis à l'huile. 

La crasse ou les résidus doivent être enterrés, et il est interdit de les 
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jeter à Teau. Des contraventioiis à ces stipulations entraînent une amende de 
100 roubles. 

Depuis Tannée 1870 on a commencé, bien que d'une manière illicite, à 
extraire de Thuile des lamproies qui se montrent en masse, en décembre et en 
janvier, dans la Volga, en amont d'Astrakhan. Ces poissons ne fournissent 
pas moins de 8 livres d'huile par mille, et cette huile, qui se paie 3 roubles le 
poud, est pure et claire, quoique contenant passablement de colle. Il est pro- 
bable que cette industrie ne se développera point, car plusieurs vatagas ont 
commencé déjà à mariner la lamproie, qui est très savoureuse. Ainsi, au mois 
d'octobre, le marchand Sabourow a fait venir de St-Pétersbourg à Tchornoï- 
Yar des ouvriers expérimentés pour mariner 3,000 pouds de lamproie. Mille 
lamproies pèsent non moins que 140 livres. 



IX. Prix de Tente dn poisson et de ses prodnits. 

A partir de l'année 1866, où la liberté de la pêche en mer est devenue un 
fait accompli, les prix de vente ont été les suivants: 



Du 1 Du 
ll«' juillet 1866 !•»' juillet 1867 



LE PODD. 



Grands esturgeons . . . 

de Vh arch. 
de 1 arch. . 



fsturgeoDS 



c . . C de 1 arch 

SévnougasJ , 

( de moins de 1 arch. 



Chyps 



deVh arch. 



Silures \ 

i de 1 arch 

Saumons blancs ou fera Caspienne. 
Sterlets 



( essorées . 



Carpes, ,^ 

( salées . . 

Tanches et perches 

Brochet salé 

Têtes de grand esturgeon salées. 

Ventres de grand esturgeon . . 



au 



au 



1«' juillet 1867 1" juillet 1868 



Du 
!•' juillet 1868 

au 
1«' juillet 1869 



Du 



Du 



1« juillet 18691" juillet I870l 



au 
l»' juillet 1870 



au 
!•' juillet 1871 



R. C XV. C 

1 90-2 25 

2 25-2 95 
1 45—2 20 
1 85-2 60 
1 5—1 40 
1 90—2 25 
1 60 

90 
1 75 



50 

40 
1 15-1 20 
1 
3 50-4 



Ka C>. K. \jm 

2 10-2 15 
2 25-2 90 
2 10-2 15 
1 85-2 40 

1 30-1 55 

2 10—2 15 
1 60 

90 
2 

1 25 
1 10 

60 

40 

65- 85 
1 10 

3 50-4 



R. C/. R. v>. 

2 30 

2 25-^2 90 
1 45-2 15 
1 85-2 50 

1 55 

2 15 
1 60 

90 
1 -2 60 
1 65 



40 
55 

1 10 

4 



R. c. 

2 30 

3 40 
3 

2 75 
2 45 
2 55 

1 80 
1 

2 50 
2 50 
1 35 

75- 
50 
1 20 
1 50 
4 



R. c. 
-2 75 
-3 70 
-3 30 
-2 90 
-2 60 
-2 75 
-2 40 
1 40 
-4 

-1 50 

■ 85 



-4 75 



R. C. R. C« 

3 40 
440 

4 10 
3 90 
3 60 

3 40 

1 80-2 20 
90-1 20 

2 50-3 50 
2 50 

1 50 

70- 85 

50 
1 30 
1 75 

4 50-5 50 
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Da 



au 



Bu 



1» juillet 1866 !•' juillet 1867 



au 



1" juillet 1867 1«' juillet 1868 



Du 
f juillet 1868 

au 
1*' juiUet 1869 



Du 

1«' juillet 1869 

au 
1*' juiUet 1870 




Du 
l*' juillet 18 

au 
l« juiUet 1871 



A» !/• B» (/« &• C« A* C> A> Va R* C. A* G» A« (/• 



i pressé 12 50—18 

Caviar < préparé en été. 6 50 



Caviar frais 



( qualité inférieure . • 
|de grand esturgeon, 
[d'esturgeon commun 

Laitance d'esturgeon 

Huile 

Brèmes 

Sandats bâtards 

Phoques 

LE MILLE. 



4 

17 --26 
12 75-18 

50 
2 50 
80 
35 
1 90 



12 50-18 

6 

350 

16 -25 
12 75-16 

1 

2 10- 2 80 
80- 85 
35 

1 20 



I 



Harengs 

, , l grosses . . . 
Brèmes salées < 

( petites .... 

Jérekli, Âspes 

Sertes 

Ables rosses 

Perches 



11 50-20 

6 

3 50 

17 -26 
12. -14 

1 50 

2 10- 2 40 
90 
35 

1 30 



14 -22 

9 

4 50 

16 —28 
16 

1 50 

2 20- 3 10 
1 10 

35 
2 



10 75 
23 -27 

11 50-13 50 
6 25 
3 — 6 50 
1 — 2 50 
3 - 4 



10 75 

24 -27 

12 —13 60 
6 — 6 35 
4 80- 6 50 
1 80- 3 25 
4 



6-9 
24 -28 
12 —14 
6 

6 — 6 50 
150- 3 
3 50— 4 



A. G. Sa Cm 

15 -22 

8 

3 50 

17 —28 
11 -16 

1 50 

2 75- 3 251 

1 30 
50 

2 40 



6 75- 9 

28 -36 

14 -18 

5- 7 

5- 7 

2 - 4 50 

4 50-6 



6 
32 
16 
7 
7 
3 
7 




X. Prix du poisson fixé par contrat ayec les pêcheurs 

par les comptoirs des pêcheries. 

Les comptoirs des pêcheries paient aux pêcheurs qu'ils louent, ou bien une 
rétribution annuelle, ou bien un prix fixe, déterminé par contrat, pour chaque 
espèce de poisson et des produits qu'on en retire. Les premiers ne possèdent 
pas d engins de pêche et les reçoivent des comptoirs. Ils s'epiploient principale- 
ment pour la pêche à la senne, servent de rameurs ou s'occupent aux vatagas. 
Les Russes ne se louent ainsi que très-rarement à Tannée, ce que par contre les 
Kalmyks font exclusivement. Le salaire annuel de ces ouvriers est en propor- 
tion de leur aptitude au travail, de leur habileté et de leur zèle. 

Ceux des pêcheurs que Ton rétribue selon le produit de leur pêche pos- 
sèdent presque tous, soit une maisonnette ou des chevaux, soit du bétail, des 
embarcations ou autres choses, qui leur valent la confiance des comptoirs et 
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penrent, au besoin, serrir de garantie pour le paieineDt*d'indemnités dans le 
cas où les pêcheurs ne rempliraient pas les conditions auxquelles ils s'engagent 
par contrat. Ils reçoivent d'arance les arrhes pour acheter des engins de pêche 
et équiper leurs barques. Ce subside est beaucoup plus considérable pour 
eeux qui pèchent en mer que pour les pêcheurs des fleures, car les premiers 
doivent avoir un canot à voiles solide, spacieux et sftr, ainsi qu'un plus grand 
nombre d'ouvriers; de plus, ils sont exposés & toutes sortes de privations et de 
dangers. 

C'est en juillet qu'on passe les contrats. Pour la pêche, l'année part du 
1" juillet. Si l'année a été favorable, le pêcheur a encore des bénéfices consi- 
dérables après le remboursement des arrhes reçues. Dans le cas contraire, il a 
beaucoup de p^ne à se tirer d'affaire et il arrive que certains de ces pêcheurs 
doivent contracter des dettes dont ils ne parviennent plus jamais à s'affranchir. 

Le tableau ci-dessous montre l'heureuse influence que la liberté de la 
pêche en mer a exercée sur les rétributions des pêcheurs : 



Grands esturgeons 

Grands esturgeons d'hiver (du 1" déc. au 

16 fév.) 

Ëstni^eons (l</>Brch. etplus) 

Esturgeons d'hiver (idem) 

Kstargeons (1 arch. de loïigueor) . . . . 
Esturgeons d'biver (idem) 

{ 1 arch. et plus . 

Sévriougas ] 

( '/* arch 

Sévripugas d'hiver * ■ - ■ 

Chyps ." 

Chyps d'hiver 



- 


80 


- 


80 


1 


- 


1 


70 


1 


80 


2 


20 


2 


30 


1 


80 


1 


80 


2 


50 


3 


_ 


3 


- 


1 


30 


1 


30 


1 


40 


2 


- 


2 


10 


2 


50 


2 


30 


I 


80 


1 


80 


2 


60 


S 


- 


3 


- 


- 


90 


- 


90 


- 


90 


3 


60 


1 


65 


1 


75 


2 


30 


1 


80 


1 


80 


2 


50 


3 


- 


3 


- 


1 


30 


1 


10 


1 


20 


2 


- 


2 


10 


2 


50 


- 


90 


- 


90 


- 


90 


> 


60 


2 


55 


1 


75 


2 


30 


1 


80 


1 


80 


2 


50 


3 


- 


3 


- 


- 


76 


- 


75 


- 


76 


1 


70 


1 


80 


2 


20 


- 


- 


- 


- 


- 


- 


2 


50 


3 


- 


3 


- 



Têtes de H0112011 

Caviar de grand esturgeon : 

du 1" juillet an 1" septembre .... 

dn 1" septembre an 1" décembre ■ . 

du 1" décembre au 15 février .... 

Caviar 2* sorte préparé en éti 

Caviar qualité inférieure 

Caviar d'esturgeon et de sévriouga : 

du 1" juillet an l"décembj-e .... 

da 1" décembre au 15 février ■ . . 

dn IB février an 1" juillet 

( l'/i arcb. et plu^ 

Silures J 

( 1 arch 

Saumons blancs feras caspiennes . ■ . 

iau printemps 
en antomne 

LE lOLLE. 

Steriets . ., 

Carpes, 12 verscb. et plus 1 

[ an printemps 
Carpes, 10 à 12 versch. ) 

Carpes, 12 verscb. et pins 1 

> en automne 
Carpes, 10 ît 12 versch. ) 

Carpes, 8 à 10 verscb., salées 

Sanâata il saler k la vataga 



30 


- 


35 


■ 


35 


- 


55 




55 


- 


75 


10 


6 


10 


7 


_ 


10 


_ 


10 


50 


12 


_ 


10 


9 


10 


11 


- 


17 


- 


17 


50 


19 


- 


30 


11 


60 


12 


— 17 


- 


18 


^ 


18 


- 


- 


3 
1 


- 
_ 


3 

1 


' 


3 
1 


-1 3 

-i ' 


— 


. 3 

1 


- 


10 


6 


10 


7 




9 


1 

-; 9 


50 


11 


_ 


30 


11 


60 


12 


- 


9 


— 1 9 


5011 


- 


10 


6 


10 


6 


50 


9 


- » 


sojii 


- 


50'- 


50 




50 


- 


50 


- 


W- 


70 


25 


- 


23 


- 


25 


- 


25 


- 


35'- 


35 


30 


- 


30 


- 


30 


„ 


30 


- 


»!- 


30 


30 


- 


30 


- 


30 


- 


50i- 


50 


- 


50 


50 


- 


50 


- 


50 


1 


50 


1 


- 


1 


- 


_ 


15 


_ 


15 


_ 


15 


_ 


SO 


_ 


30 


_ 


- 


16 
8 


- 


16 

8 


- 


16 

8 


- 


IG 

8 


: 


16 

8 


- 


- 


- 


- 


25 


- 


25 


-I25 


- 


40 


- 


- 


- 


- 12 


50 


12 


50 


12 


50 


15 


- 


-, 5 


- 5 - 


& 


- 


6'- 


5 


- 


- 


7 


- 


7 


7 


7 


- 


» 


- 


10 


- 



Sandate à saler enr la barge 

Brochets à saler an printemps .... 
Brochets à saler en antomue .... 
Brèmes (grandes) à saler fortement . 
Brèmes (id.) k saler légèrement . . • 
BrCmes (îâ.) salées et sëchées .... 
Brèmes (moyennes) h. saler fortement 
Brèmes {id.) & saler légèrement . . . 
Brèmes (id.) salées et séchées .... 

Jérekb à saler 

Sandats bâtard ii saler fortement . . 
Sandats bâtards k saler légèrement 

Harengs Aloses 

Sertes et Ables & saler 

> > à saler et h sécher . . 

Tarannes diverses à saler 

• > à saler légèrement 

> ■ k saler et à sécher 



40 


- 




6 


- 




40 


- 




8 


- 




12 


50 




15 






4 






12 


50 




9 

1 

1 


50 
50 
50 




4 


75 




1 
1 


,0 

50 
60 




4 


- 




4 







XI. Chasse aux phoqnes. 

Le phoque si commun dans la mer Caspienne (phoca caspica) a de 3 à 6 
pieds, pèse de 2 à 4 pouds et se distingue par une fourrure bigarrée, le dos 
' gris-brun, avec des croissants jaunâtres. 

Ces phoques se rassemblent par troupeaux nombreux et, plongeant sans 
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cesse, font la chasse aux poissons à écailles, dont ils ne mangent que les parties 
pectorales, en laissant le reste du corps, les intestins^ compris, aux oiseaux 
de mer, qui tourbillonnent constamment au-dessus d^eux. Doués d un odorat 
très fin, les phoques se mettent à temps hors -de portée de l'ennemi qui les 
guette, excepté les petits, qui, inexpérimentés comme ils le sont, suivent à de 
grandes distances les barques de pêcheurs et semblent prendre un plaisir tout 
particulier à écouter les pêcheurs siffler ou'ftiire de la musique. C*est curieux 
de voir les petits phoques, couchés sur le dos, se laisser bercer par les vagues, 
dormant paisiblement et lançant de temps à autre de petits filets d'eau en res- 
pirant. • 

Les phoques aiment le froid; aussi se réfugient-ils en été dans les profon- 
deurs de la mer, d*où ils sortent en automne pour gagner de préférence le bassin 
nord -est de la Caspienne, c est-à-dire la partie qui est prise la première par 
les glaces et qui débâcle la dernière. De nombreuses troupes de phoques se 
réunissent sur les glaçons flottants, pour se reposer et s'accoupler. C est depuis 
la fin de décembre jusqu'au 10 janvier que les femelles sont en chaleur. La 

■ 

femelle met bas chaque année un petit, rarement deux. Les jeunes phoques 
naissent avec une fourrure blanche, soyeuse et luisante, mais au bout de dix 
jours elle est déjà devenue plus rude et tourne au gris. C est alors déjà que 
cesse la tendre sollicitude de la mère, car le petit est de force à aller à leau 
et à nager. Les phoques d un an ont une fourrure grise mouchetée de petites 
taches noires. 

On chasse le phoque aussi bien sur la côte ouest^de la Caspienne que sur 
la côte nord, aux bouches de la Volga et de TOural et dans sa partie méridionale, 
surtout dans les îles du golfe d'Apchéron. 

Les principaux points de réunion des chasseurs de phoques se trouvent 
dans les sept îles situées au nord de la presqu'île de Mangyschlak, surnom- 
mées «îles des phoques», grâce à l'abondance de ces mammifères marins. 
D'autres îles encore abondent en phoques ; ainsi, il y a eu des années où l'on 
a tué environ 40,000 phoques dans l'île de Peschnoï, devant les bouches de 
rOural, et l'on peut citer telle date, en 1846, où l'on en a abattu 1,300 en une 
seule nuit. 

La chasse aux phoques se fait de trois manières différentes : on les tue à 
coups de massue dans les îles où ils se rassemblent, ou bien on les abat à coups 
de fusil, ou bien encore on les prend au filet. 

Le premier genre de chasse est le plus magnifique et le plus productif. Le 
grand point de réunion des chasseurs est Koulali, la plus étendue des îles des 
Phoques, car elle a 35 verstes de longueur, sur 3 de largeur.. Les chasseurs, 
qui y hivernent chaque année, y ont élevé des maisonnettes en bois, des ca- 
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banes et des hangars. Pour inspecter la chasse et les chasseurs, Tadministra- 
tian des pêcheries d'Astrakhan envoie un de ses employés à Koulali, où il 
réside depuis le mois d'octobre jusqu'à la mi -mai. Grâce à l'animation et au 
bruit qui régnent constamment dans cette île, les phoques l'ont désertée depuis 
nombre d'années déjà, et ont choisi maintenant pour se rassembler les îles de 
Sviatoi" et de Podgornoï. 

Au printemps et en automne, les phoques gagnent le rivage, pour se re- 
poser au soleil. Ils y arrivent par troupeaux successifs. A peine le premier est- 
il installé qu'un second vient l'évincer à grands cris et coups de dents, suivi 
bientôt lui-même par un troisième, auquel il doit céder la place, de sorte que 
les derniers arrivés refoulent toujours les premiers plus avant sur la côte. L*in- 
vasion se termine par l'arrivée de quelques retardataires isolés. 

C'est alors que les. chasseurs commencent leur besogne. 

Les chasseurs observent attentivement dans quel endroit et approximati- 
vement en quel nombre les phoques se trouvent réunis, puis choisissent pour 
chef le plus expérimenté et le plus habile d'entre eux et s'approchent, en canot, 
du campement des phoques, soit au crépuscule, soit pendant la nuit, et en 
s'avançant toujours contre le vent afin de dissimuler leur approche. Arrivés à 
la côte, les chasseurs débarquent sans bruit, forment la chaîne, afin de couper 
la retraite aux phoques, et s'avancent en rampant jusqu'à proximité du trou- 
peau, qui sommeille et ne soupçonne aucun danger. Sur un signal donné par 
le chef, les chasseurs se lèvent tous à la fois et tombent sans pitié sur leurs 
malheureuses victimes, qu'ils assomment d'un coup de massue sur le puseau. 
Les corps sont amoncelés, au moyen de gaflfes, et forment, au bout de quelques 
minutes un rempart 'qui prive les survivants de toute chance de pouvoir re- 
gagner la mer. Les phoques hurlent, gémissent, mordejit et se défendent, mais 
les chasseurs, animés par la soif du gain, continuent à les abattre impitoyable- 
ment et bientôt tout le troupeau est massacré. Il n'est pas rare de voir en une 
seule nuit 15,000 cadavres couvrir le champ de carnage. 

Après la tuerie, ordinairement au point du jour, commence le dépeçage 
des |ftHi»Ques. On tranche la tête, on ouvre le ventre, et on enlève la peau avec 
l'épaisse couche de lard qui y adhèfe. Ces peaux sont réunies dans les canots, 
qui les transportent à bord de grands voiliers mouillés à plusieurs verstes 
de la côte et où on les entasse, en recouvrant de sel chacune des couches. 
Les barques font voile pour Astrakhan avec leur cargaison, tandis que les chas- 
seurs retournent à la côte et nettoient soigneusement le champ de carnage, en 
enfouissant profondément à quelque distance les carcasses et les intestins, ou 
bien en les jetant à la mer, assez loin du rivage, et en faisant disparaître toute 
trace de sang, afin qu'à l'arrivée d'un nouveau troupeau de phoques, ces ani- 



maux ne puissent pas s'apercevoir de la tuerie qui a eu lieu, car lexpérience a 
démontré qu*ils ne choisissent jamais pour campement un endroit où ils flairent 
que les vestiges d un massacre n'ont pas été soigneusement dissimulés. 

Deux cents chasseurs de phoques, au service de riches marchands ou pê- 
cheurs, hivernent habituellement dans Tîle de Eoulali. En outre, de nombreuses 
embarcations s y rendent chaque année pour prendre part à la chasse. Les pa- 
trons de ces barques se procurent des permis à l'administration des pêcheries et 
les remettent à leurs ouvriers, qui reçoivent des salaires en argent. Le pilote a 
ordinairement de 175 à 300 roubles et les ouvriers de 85 à 125. De plus, ils sont 
nourris aux frais du patron. 

Une autre manière de chasser le phoque est de le prendre au filet. On 
tend d'immenses rets, dans lesquels, en poussant des cris et en faisant du bruit 
de toute espèce, on cherche à amener les troupeaux de phoques. C'est principa- 
lement dans la circonscription maritime des kozak's de l'Oural et dans le golfe 
de Sinéyé Mortso que l'on pratique ce genre de chasse, depuis le mois d'octobre 
jusqu'à ce que la mer se recouvra de glace. Les filets, appelés olchani^ ont 6 sa- 
gènes de hauteur, avec des mailles de 7 pouces et demi. 

Voici comment on procède. Une quarantaine de barques se réunissent et 
nomment un chef et un adjoint du chef. Ensuite les barques cinglent ou font 
force de rames vers la mer, en marchant à la file et en formant ainsi une espèce 
de chaîne. Dans chaque barque il y a trois filets. Le chef, suivi par une ving- 
taine d'embarcations, va à la découverte d un troupeau de phoques, qu'il 
cherche à circonvenir, tandis que son adjoint reste à la tête de l'autre moitié 
de la flottille, à quelque distance du rivage. Lorsque le chef croit le moment 
venu de commencer l'opération, il donne le signal en plantant dans la mer une 
balise au sommet de laquelle flotte un drapeau. Â ce signal, les barques jettent 
simultanément les filets, qui sont tous reliés les uns aux autres, de façon à for- 
mer une barrière de mailles dont les phoques se trouvent bientôt complètement 
entourés. C'est alors que les chasseurs se mettent à pousser des cris et à frap- 
per l'eau de leurs avirons afin d'eflfrayer les phoques. Ces animaux cherchent 
à éviter le danger -en plongeant, mais ils donnent contre la barrière de filets et 
se prennent dans les mailles, de sorte qu'ils peuvent être abattus sans difficultés. 

Ce genre de chasse est prohibé dans les parages de la mer où il nuit à la 
pêche ou bien à la chasse en grand décrite plus haut. 

La chasse sur la glace est accompagnée de grands et nombreux dangers ; 
aussi est-elle maintenant interdite. Les chasseurs, montés sur de petits traî- 
neaux attelés de chevaux vigoureux et durs à la fatigue et chargés de provi- 
sions, se rendaient pour quelques semaines sur la glace, afin de tirer les vieux 
phoques et de tuer les petits, pendant qu'ils ont encore leur blanche et soyeuse 
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fourrure. Ces chasseurs méprisaient tout danger, et il est arrivé maintes fois 
que les vents du sud ou du sud-ouest détachaient du rivage de grandes masses 
de glaces et les chassaient vers la haute mer, où elles flottaient dans toutes les 
directions, avec les aventureux chasseurs qu elles portaient. Ordinairement ces 
malheureux périssaient de froid et de faim sur leurs banquises, on bien trou- 
vaient la mort dans lei^ flots. 



Xn. Extraction de Phnile de phoqne. 

Le lard adhérant aux peaux en est détaché, découpé en morceaux et fondu 
dans des chaudières, après quoi l'huile est mise en barils. Telle est la manière 
la plus simple d'extraire l'huile de phoque et c*est ainsi que les chasseurs pro- 
cèdent le plus souvent. Mais on extrait aussi l'huile au moyen de la vapeur 
d eau, dans des établissements élevés à cet effet par quelques riches marchands 
de .poisson sur la rive gauche de la Volga, en face de la ville d'Astrakhan. 
A 35 verstes en aval de cette ville, les frères Sapojnikow ont construit une 
huilerie à la vapeur, à la vataga d'Ikriannaya. Cette fabrique est très oc- 
cupée surtout au printemps, où arrivent des cargaisons entières de lard de 
phoque, — qui est ou immédiatement soumis à la cuisson pour extraire l'huile j 
ou bien conservé dans les caves. Ces caves sont de forme allongée, planchéiées 
et munies de quatre soupiraux ainsi que de plusieurs fenêtres. De grandes 
cuves en bois de chêne, plaquées de plomb à l'intérieur et pouvant contenir 
700 pouds d'huile, sont disposées de distance en distance, dans des excava- 
tions creusées dans le sol. C'est dans ces cuves que s'égoutte, par le plancher 
en pente, l'hylle qui suinte des lards de phoque accumulés par couches. 
L'huile est ensuite tranvasée dans des barils. Afin que les peaux dont le 
lard n'a pas été détaché ne se détériorent pas, on les sale encore, tout comme 
on l'avait fait déjà à bord des barques de transport 5 — habituellement 160 
pouds de sel sur un millier de peaux sont usés pour cette salaison, et seu- 
lement 70 pouds par millier pour la salaison finale, avant le dépôt des peaux 
de phoque dans les caves. 

A l'huilerie, ce sont surtout des Ealmyks qui s'occupent à détacher 
le lard des peaux. Ils .étendent la peau, la fourrure en bas, sur une planche 
inclinée, qu'ils appuient contre leur poitrine afin d'avoir l'usage libre des deux 
mains, puis, armés d'un couteau à deux manches, ils détachent le lard par 
tranches. L'huile qui s'égoutte pendant l'opération, et qui est pure et lim- 
pide, coule dans un réservoir inséré dans le sol et qui peut en contenir 
400 pouds j mesurant 1 sagène cube ou 9,7099 mètres cubes de capacité. Cette 
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opération est excessivement fatigante; cependant .un Ealmyk robuste et 
exerce peut nettoyer jusqu'à 500, voire même 700 peaux en un seul jour. 
Les ouvriers forment des artelles, se partagent le travail et répartissent leur 
gain. 

*0n fond ensuite le lard dans de grandes cuves, où il est soumis à 
l'action de la vapeur. L'huile coule, à travers un appareil en forme d enton- 
noir et ensuite, par des tuyaux, dans d'immenses réservoirs en bois de chêne. 
II y a trois de ces réservoirs, reliés entre eux par des tuyaux et insérés 
dans le sol de façon à ce que Thuile du premier coule dans le second et en- 
suite dans le troisième, d'où elle passe par des robinets dans des barriques, 
qui peuvent être expédiées aussitôt remplies. Chacun de .ces réservoirs a 
3 sagènes de diamètre sur. 1 sagène de profondeur et peut contenir 4,800 
pouds d'huile. 

L'huile ainsi extraite forme la première qualité. On obtient la seconde 
en faisant fondre la crasse ou les résidus dans des chaudières et en les met- 
tant sous le pressoir. La couleur de cette huile est brun-foncé. Avant de 
mettre la crasse dans les chaudières (de '200 pouds de contenance), on la jette 
dans une espèce de réceptacle à fond incliné où l'on remue fortement toute la 
masse, au moyen de pelles en bois. Cette opération se fait au soleil, afin que 
la chaleur contribue à liquéfier la masse. Ce réceptacle est relié par une large 
rigole avec la chaudière, qui est murée dans le fourneau. C lest par cette rigole 
qu'on amène dans la chaudière la crasse pour la fondre, après quoi on en- 
lève la crasse réchauffée avec des puisoirs pour la jeter dans une caisse que 
l'on soumet à l'action du pressoir. C'est par cette dernière opération qu'on 
extrait le reste de l'huile contenue encore dans la crasse. 

L'huilerie de MM. Sapojnikow fournissait autrefois environ 100,000 pouds 
d'huile de phoque par an, que l'on expédiait à Moscou, où on l'emploie prin- 
cipalement dans les fabriques de cuirs. Mais depuis une quinzaine d'années 
l'établissement est en décadence, et d'autres riches marchands d'Astiiakhan, 
MM. Ylasow, Smoline et Orékhow entre autres, ont fondé plusieurs ateliers 
pour fondre le gras de phoque. 

On emploie la peau de phoque pour confectionner des sacs de voyage 
et des havresacs et pour recouvrir les valises. 
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